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Statistiques routières de la Basse-Normandie [ed. by A. Hardel]
Les Itinéraires édités en France ont été , pour la plupart, bien Tautirs et bien inexacts. Faits par des hommes qui n'avaient pas vu les lieux dont ils parlaient, qui avaient travaillé an moyeu de notes fournies par de maiiyai> observateurs , ou recueillies dans des ouvrages saûs valeur, ces itinéraires ne peuvent pliis.ùi]:c d'aiicuneiiitilité, et il est grand temps d'eu pii^^ de meilleurs.
Nous croyons donc l'aire iïne^éfiôse utile , en réunissant les différentes Statistiques routières , produites par fragments depuis quelques années, dans les Annwnres de TAssociation normande.
M. de Caumont , auteur de ces articles , en avait fait tirer i part un nombre déterminé qu'il a suffi de faire brocher pour former un volume.
Tous les lieux cités dans ces Itinéraires , qui
se rapportent aux principales routes de la Basse- Normandie ont été visités par l'auteur, qui connaît le pays à fond. Il faut espérer que d'autres observateurs exploreront de même les autres provinces, et fourniront aussi de nouveaux matériaux pour une StoHsîique routière de la France , digne de ce pays , de ses monuments et de ses souvenirs historiques.
V éditeur ,
Membre de l'Institut des provinces.
DE Normandie;
Par M. DE CÀUMONT.
( ptemitt JrofiauvA, )
^*avais , il y a quinze ans , réuni mes no(es dé manière â eo former un corps d'ouvrage que j'intitulais \ Guide du Vcyûffeur en Basse-Normandie. J'annonçai , eu i827 , la publication prochaine de cet opuscule, et l'enfipressement que l'on mit alors à accueillir mon projet me confirma diins la persuasion où j'étais qu'un guide du voyageur , tel que je l'avais conçu , serait une chose utile pour le pays. Cependant des voyages assez longs et diverses publications d'un autre genre m'ont fait ajourner cette impression ; et je retrouve, en 1842, saes notés- tell^ que je les avais laissées en 1 827. J'ai pensé que ces noies pourraient trouver place dans l'An* nuaire de l'Association normande , qui réunit lof doca-
menis statistique» de tout genre , relatifs à la province , et je pourrai les publier par parties d'ici à quelques annëes. Je vais , dans un premier article , donner la statistique routière de Caen à Cherbourg y puis celle de Cacn à Rouen.
ROUTE DE CAExN A CHERBOURG.
§ P"". — De Caen à Bayeux.
A un quart de lîeue de Caen se trouve le village de la Maladrerie, qui tire son nom de l'établissement d'un vaste hôpital fondé pour les lépreux , au XII^ siècle , par Henri H , roi d'Angleterre et duc de Normandie. Cet édifice , qui offrait encore , il y a trente ans , des restes fort curieux du temps de la fondation (1) , a éCdoonrplètement reconstruit ^ et se trouve remplacé aujourd'hui par la. maison^ centrale de détention de BeatiUeu. La prison jdû Beaulieo , dont les fossés bordent la roote au midi , présente un cai-ré régulier d'un style sévère on rapport arec la destination de l'édifice. Le centre du carré est ioccupé par d'autres bâtiments disposé» ea croix , de mâ« aière à former quatre cours séparées au centre des qiistrs grands c^rps-de-kgis du pourtour. La naison du diredear^ celle de rau0k(H2ier et do pharakaoîc» oceiipent deux p«* viVons détachés qu6 ïoû voit atix deux extrémitëffdeli
}%ae du tosêé qui borde la r^(e. Prôt de M , dv même côté , est une chapelle du XII« siècle y serrant de im« gasin.
En sortant du baurg de la Maladrerie , on remarque une route s'embranchant dans celle de Bayeax et suivant une direction presque parallèle. Cette route conduit à Torignj , à Tessy et à Gavray ( département de )a Manche) , en passant pafr Juvigny et Cauniolit (CalvadcNs); elle parcourt plusieurs régions Irèspitloresqqes et trèsiaiéressantes*
A partir de rembr^nchement dont je parle , la route de Caen à Baycux s'élève en pente douce , et Ton dis* tingue, à quelque distance , sur la droite, Véglise el les bâtiments de Tabbaye d'Ardenues de Tordre des Prémontrés. Celte abbaye fût fondée , vers Fan 1121 , {)ar Arnulphe du Marché et Asceline , son épouse, Léirs enfants firent de nouvelles donations > et leur exemrple fut suivi par un grand nombre de seigneurs , au Xlï* et au XÏIÏ* siècle. On voit figurer, parmi les bi€nfaiteurs|de Tabbaye d'Ardennes , le roi Richard-C<Bur-de-Lîon eb le roi Jean Sans-Terre. Parmi les autres perscn nages éiiiuents de Tépoque., on peut citer Alain de Venoix ,.Gi|illauroe Le Veneur , Jean de.Mathan, Henri de "tilly , Roger , Philippe , Pierre et Gautier d'Aignaux ^ Rolland et Philippe de Vassy , etc. , olo.
L'église , que l'on voit Irès-distinctemcnt dé l'a route , appartient au XIIl** , au XIV« et au XV* siède. Oh peuf attribuer à la première époqne le portail de la façade occidentale, qui est assez riche. Les colonnes quf garnissent les parois latérales de la grande porte sont disposées sur deux rangs , les unes plus grandes formant saiHie sur
— la— >ilti
i II ^
Les énn Mtfcs portrs ^ romsfï.'cJvM smT aâ»
snt pi» âcr^s , fanin ^ Toaiâ«i«s KV-iir^^ et it
la belle rasm bmhay»aLr qni ertape ^ fortie si|iéneare 4e b fa rt Je, est d> XV' swr>. X« A»w «m im de la fnw l ff 4e cHle éjuse , eus b» :ïUlûtîi|Be mw
La port« de la coar de Fabbaye parMt du XIH* siècle , et mérite d'être remarquée aussi bien que le grand bàtiiméat servant aujourd'hui de grange, et qur offre une large nef avec des arcs ogives portés sur des colonnes monocy-" Uudriques.
Si l'on porte les regards à gaucbe de la rout<e y on apei^ cevra l'église de Carpiquét, reconnaissable à sa tour carrée avec toit en batière.
Un peu plus loin , du côté opposé , on trouve le cbâteau de Saint-Louet , dont l'avenue cbétive vient border la route ; puis, on arrive par une pente très-douce au bourg de Rots.
-r- Ce village , à deux lieues de Caen , n'offre, rien de remarquable. L'église , en grande partie du XII* siècle et très-curîeuse , se trouve à un quart de lieue au nord de la route. On en dislingue seulement la tour carrée , terminée par un toit pyramicjlal recouvert d'ardoises. J'ai décrit cette église dans ma Statistique monumentale du Cal* vados. Elle était desservie autrefois par les religieux de Tabbaje de Saint-Oueu de Rouen (1).
— Brelleville-rOrgueiHeuse a pris de l'accroissement depuis trente ans. C'est aujourd'hui un bourg dont lea maisons bordent les deux côtés de la route sur une assez grande longueur. Il j a halle chaque semaine , le jeudi. Le chœur de l'église paraît de la deuxième moitié du XII* siècle , ainsf que la partie basse de la tour ; la partie supérieure de cette pjramide doit être moins an« çienne. La nef est moderne et sans aucun intérêt.
(1) Il y 9iy9M »■ i^ifntar dt ReCi à la «oaquéle 4< rAB^lctsrra,
, Aé'lIrettiTiini M 4e« «BTÎTOBi , oo aperçoit «a ÈaA lu «âiAHMlilii «^'an de Nacre; , en graade par(i« <!■ Km* aiécl» on du comoMOceneot év "UV* , rfoal W ^(Vur Pt Ib . (JSMCpt «ffrent <tev propailioiu Mb-m>marquables et une élégance que l'on ne trouve pas ha^ MtifellBiaeflt daû tina église dé canpafàe (1). Parni les •talphires ((ai méritent d'£t» aba^yëes dans leclmvff, ■ont deux ba^reliefs représentant deux miuicienB , dont t^W Iww d« «iden et l'autre deuM de 1« troupe.
Va antre bas -relief représente le massacre de* uinta
'[)} T> nu SUIiïlique monnmeiitale du CalT'adM.
Tnâoeents «t fadoralion des Mages. De* ftullloges trtf dUc«Bt* aont MulpK^ dans le ponriour du chœur.
^>/îV^
Une église plus éloignée do la route, et dont on a la luur â quelque distance de Brctt«iille, au nord , est celle de Secqueville-en-Bessin , que j'ai décrite ot figurée dans le 4« volume du la Société des antiquaimet àane ma Statistique moaiwientale du Calvados ; elle est ca partie du Xl^ siècle.
— Le village de Sainte-Croix n'offre rien d'intéressant. La grande ferme où l'on relaie, au fond du vallon ,à droila de la routo, était autrefois une auberge où Louis XVI a couché en revenant de Cfeerbourg, en 1786.
Le cbâtoau de féu H. le marquis de Cliaelenoj , pair de France, est situé au fond du vallpn qui Iravcrae k
route en se dirigeant an nord;^ on ne peut l'apercevoir s XII conlraiie, on distingue au sud l'église d'Audrieu , re» connaissable à ta tour élevée ; on parcourt ensuite la fer* tile campagne de ÇouFons , et l'on arrive à Saint-Léger.
— &iinl-Légt-r avait un prieuré dépendant de l'abbaye. de Sain I -Sa uveur-le- Vicomte, i'j ai découvert des médailles et des constructions romaines dans un champ situé, au midi de k iQute. La commune di: Marlragny , dont dépend ce village , est située du côté opposé. On voit Vavcnuedu château de Mariragn;, en sortant de St-L^er.
A gauche , sont les églises de Ihicy et de Caicagny , décrites dan.s ma SlatiMique monumenlalo du Calvados.
La Seullu coule au fond d'un joli vallon. On la traverse sur un pont qui a succédé â un autre assez ancien. Ge pont avait fait donni^r le nom de Vieuk-Pont an petit village voisin. Ce village dépend de la commune de Vaux , située un peu plus au nord , et dont l'église présente des parties remarqu.ibli^s du \ll" siècle. On y a consli'uil , il y a peu d'années , une tour ridicule et d'une clTroyabie pesanteur.
Le joli château de Vaussieu , dont on aperçoit lea combles , est ù queli{i]e distance au-delà de l'église de Vaux; il appartient à M, le comte d'Héricy.
Au midi , et en remontant le cours de la Seulle, OD trouve Noiiiint , dont l'église assez curieusese voit trèsbien de la route. Ce village était autrefois du diocèse de Lisieus.
— Saint-Martindc-Ia-Lieuc n'offre rien d'intéressant que quelques maisons neuves assez riantes.
Pins loin , les restes de l'ancien couvent de Saint'Nt- •olas-de-la-Chesnaye boideat la routa.
— tt—
,— Saint-Exupère est un lieu ancien , à la p«r(e d* Bajeux ; plusieurs éïêqiH^s j ont élé inhumés : mais l'an clise a été complëlcment rcconstnùle de nos jours.
Si l'on qniUe la roule royale, evanl d'entrer dans U ■ville , el que l'on se dirige vers l« nord , on trouvera , A peu de distance , l'oj'Use do S^iint - Vigor. EUç ert moderne et hr mérilerait guère d'être ïîsîli'i', si l'on n'j Irouvnil U- siège en marbre dans li-qucl allaient s'asseoie les évéqu,es de Bajeux lors di-- leur prise du possession , çl qui , selpn l'opiuion commune, remonte au ntoiqs an temps dOdon , frère du Gnîllaume-le-Conquërant. Ce sirge, autrefois piès de l'autel , est aujourd'hui rçlvgué dans lu «.-inristie [I].
Ji) U nouvel étéque do Bijeut leiisil coucher au prieur* d* SaiBl-Ti|or ta tcîU* de ion ioiUllalion. L« kiidtoaiii, 1m r»:
La pori» da prieuré, voisin da Tégli^ Saint -Tigor, parait da XIV« siècle.
Géologie. — Dans le trajet de Caen à Bayeux , on parcourt des terrains de qualités diverses , mais en général assez fertiles y qui reposent sur la grande oolite jusqu'au village de Saint-Léger. Une dépression du sol indique la changement de terrain. Un peu avant l'avenue de Martragny, on descend sur Toolite ferrugineuse (oolite infé-. rieure ) , à laquelle succède bientôt le lias. La Seuîle coule au milieu de coteaux formés de ce calcaire , et il sert de base aux terres arables comprises entre la Seulle et Bfiyeux : ce sont des terres fortes et argileuses.
Baveux. — Deux choses doivent particulièrement , à Bayeux , exciter la curiosité du touriste : la tapisserie de la reine Mathilde et la cathédrale.
La tapisserie est aujourd'hui déposée à la bibliothëqae communale , et bientôt elle sera placée dans les montres
ligîenx et le clergé le conduisaient processionneUement à régltse de Saint-Yigor, et le faisaient asseoir dans le siège en marbre dont Je viens de parler; de là le prélat , en habite ponUficaax, donnait ta première bénédiction au peuple; puis il faisait son entrée dans la ville et était conduit à la cathédrale.
Dans plusieurs diocèses , on faisait asseoir de même le nouvel évéque dans un siège en pierre , existant à cet effet dans des.églises où il commençait l'exercice de ses fonctions. Les sièges ou trônes épiscopaux,placès anciennement dans les absides des églisesTomanes, et dont j'ai parlé dans le de volume de mon Cours d'antiquités, p. 160, iiffcctaient une forme se rapprochant plus ou moins de celle du siège de Saint-Yigor. C'est le seul que je connaisse en Normandie d'un» époque aussi reculée, et Ton sait qu'il en r«ste à ptiae Irait à ftc dans toute la France. ^
tfai «ni ëlë étoblks pour la Téb^oit. Ce tnedumeot aniqaê, âTun prix iii^iimable ^ a doâiië l{eii â plusieurs diissèftâ'* tions dans lesquelles on trouvera d'imposants reAto& gnements historiques et artistiques. L- objet de cette bro^ derie est , comme on le sait, de reproduire les faits relatifâ à la conquête de l'Angleterre. Une moitié de la tapisserie est consacrée à la représentation d'événemenU qui ont précédé la conquête. On y voit Ëdouard4a^ Confesseur exprimant à Guillaume la résolotion qu il a prise de l'instituer son héritier. Harold y est représenté «ïmtoe un traître et trn usurpateur. On voit ensuite les l^réparatifs^ de l'expédrtîon , rembarquement des troupes , et enfin la batailfé d'Hasting , qui livra l'Angleterre aui Normands^
Pbur bien voir la tapisserie , il sera bon de réclame^ l'obligeance de M. Lambert , conservateur de la bibliothèque publique , qui a fait , sur ce curieux monument , de» observations neuves et judicieuses.
M. Lambert a aussi beaucoup étudié la cathédrale. Cç serait une bonne fortune que de la visiter avec lui , ou avec M. Thomine-Desmazures , grand-vicaire , trésorier du Chapitre.
Ce bel édifice est de plusieurs époques. Pour le décrire ^ il faudrait entrer dans des détails que notis ne pouvons donner ici.
iO'abord ^ on peut remarquer que la partie basse de la nef et des tours appartient au style roman. Let trois portes de la façade occidentale avec leurs frontons Ab- eanmnùeiheat , leurs voussures ornée* de person- Mfei y 4tc. , ^tt. j Idstr dulIY^ siècle ; tùals itest fadlé
de reeonoaUre , en' entrant sous les (ours ^ que Umtt celte dMcoralioa n'est qu'un placage appliqué sur la i^ çade primitive.
La porté centrale a été détruite el refaite ; elle n'oiffré aucun intérêt. Les doux antres sont encore ornées de petites figures. Dans le tympan de hi porte pîacéB à droite ^e la grande entrée , on distingue la Résurrection des morts et le Jugement dernier ; du côté gauche, on a rCprésienté différentes scènes de la vie de Jésus-ChrisL
Entré dans là nef, on sera frappe d abord de la rî^ chesse des arcs cintrés du premier ordre et de l'oppositioa qu'ils présentent avec les longues fenêtres ogivales qui les surmontent. Les arcades romanes sont les restes de ia cathédrale qui existait au XIP siècle ; sur elles y au XIII"^ , on a greffé le second ordre qui s*élève jusqu'aux Toûteâ.
Une chose à remarquer , c'est Tinégalilé de ces arcades romanes si brillantes de la nef. Les unes sont surbaissées, les autres en forme de fer-à-cheval , et leurst bordures ou archivoltes ne sont point de hauteurs égales ; leurs diamètres sont aussi très-variés. Ainsi l'on retrouve dans l'architecture romane cette irrégularité dont les architectes romains nous ont laissé tant d'exemples dans leurs plus grands édifices.
Le chœur de la cathédrale de Bayeux offre un des plus beaux types de l'architecture du XIII® siècle. L'ornementation en est hardie , gracieuse et d'un beau relief.
Sans la galerie centrale et obscure , à laquelle j'ai ^•naé, dans mon Cours d'antiquités y le nom de iriforium^
les areadet sont ditpoBëes, au nombre de qoalrè, sous tiwè plui grande ogive qui les eacadre. Cette rëunion de qiiairé
ogives en lancettes bous une grande ogtve résulte , comnio on le voit par cette esquisse du rapprochement de deuE lanceUes géminées , surmontées d un trèfle tt cncadrLcs dans deux ogives Celte disposition est fort rare et mâraa pwliculière , je crois , A la cathédrale de Bayeux. Oo -davrut fiiira moider les beaux feuillages qui dt-
corent la partie sodiî-cifculain du dMMir ; j^en ai ^areniMf TU d'aussi reisar^uabteB.
L'observateur examiuera les bas-cAtés du chœur arte IcttFs cbapelles , oruës d'arcatures très-earaetéf istiqnes da
XIII* siècle ; la chapelle soulerraine , ou crypte , qui doit appartenir au XI<^ siècle , et que l'on a eocbass^ , «i Voq peut parler ainsi , dans la cathijdiale , du XIII'; les chapelles des bas-cAtés de la net , du XIV* , et le portai) latéral , au sud , qui est de la même époque. .
Enfin , s'il se place devant la porte é\t p^ih é^tt^
pal , il saisira tout le profil eUérieur de fédifise «I la
dispoiîliok
IT
dispoiitton dei ares-boutanti et des éontrefortf , dent qusl<'
ques-uDi »OBt ornés tli lUtu» placéei dan» leuri niches ,
— IS— connue dcf aMai» monlaot U garde dau leur fo^itr.
n rem le gradent cootottr du cbevet , l'élégante simplicité des moulores qui le décoreot , -et la forme •i pore et li svelte des fenêtres qoi éclairent le grand comble et les bas-edlés do dicBur.
Il appréciera cette jolie tourcealrate, construite engrande parlid dans le style ogival de ta dernière époque , et terminée au eiëcle dernier par une lanterne dorique. San» doute , un couronnement golhique eût été bien préférable r nais il faut rendre à l'arcbitecte Moussard U justice qui lui est due : il y a de l'élégance et de la hardiesse dans sod œuvre (1).
[1] II eiUte d'ataez bons dessios de ta calbédrale de Bajeai ; elle • élé publErie dam le grand oavrage de H. da Sommerard ( le* Art» au mcjen-ége ) , dans U Moytn-âge pillorague et dani la Colltetiott [( d* fiwrmandit de H> Pagin , «rcbltecta aDglair.
' Aprèf» ai^çiF* vu ktiCâElhédnale , il faudra yisittr la tlià^ pelle du séminaire , constniotfondu Xlli^siècte ^ et'^M d'abord avait ^të annexée à rhôjpital^ceDst^uit par Robert des Ablèges , évoque de Bbjeux^ ntorleii 1^31. Lji grande salle de. cet bospr<;e.y ifiâ était fbrt citrieuse y cxisfnit eù-^ core il y a vingt ans. Ce n'est qu'en. 18^ qu'on Fa dé4 truite pour reconstruire les salles actuelles.
Lsk tour de l'église de Saînt^Patri<^ , d'une oon^trucfjjMt bizarre mais assez légère ^ est de Ih deuxième, moitié -<!» XVI'' s^ple. On l'aperçoit de différents points éievési Yiio de iein , elle produit un hoûî eCfèl dans le pAaoramai dé U ville.
Bajeux renferme encore quelques màtsetis attcféfnn)e^;i^ J'en ai cité plusieurs dans le 5* volume de mont Gour^ d'aptiquités (l)k
La bibliothèque , qui s'est formée comme par encbantément abus la direction de M; Lambert , feuferitfë , outre la tapisserie de Mathilde , une péttle collection de ta^ bleaux , des plâtres , et quelques objets d'antiquités.
Géologie. -^ Soué lé rapport géologique ^ hs environ^ de BayeuK offrent beaucoup d'intérêt. La coupe de la lalaise entre Port et Sainte-Honorine est très-iqiporta.tlte pour établir les superpo^tious de trois bancs as^ez éten< dus dans cette^ partie du Calvados. , Les carrières ou-», irertes à Saint-.Yigor ^ tout prés de la ville ^ dans le cal-»^
(f ) Notentmènt eeltes de- la me Bienvenue et des roèâ Saintrliaw # des Gniftimers f etc. f etc. , ete«
««^ife fM)Utifip«e îiftiérièiir , mot d^niie éit^ètrié riefaéfse pa fossiles» EIl^s ont été décrites dàas ma Topographie féofoostMiue du CalVados , et sourent visitée) par les géologoea de la France et de Tétranger. Le Kàs forme le sol de Bayeux y et s'étend à l'ouest jusque dans le départeinent de la Manche (1).
Les personnes qui désireraient faire des courses géolo- ^oes et se munir de bons renseignements , pourront s'adresser à M. Castel , secrétaire général de la Société d'agricultulre , sctences et arts de Bajeux , ou à M. Georges YUIers , seecétairé généial ad^nt de la même Société.
Si Ton désire des renseignements sur la statistique agricole et industrielle de Tarrondissement , on ne saurait s'adresser à^ des hommes plus compétents que ces messieurs: la Société qu'ils dirigent est constamment en rapport avec les agriculteurs et les industriels, .
. Il ne faudra pas qia&tter Bajëux sans avoir visité la lUJiAufaoture de porcelaine.
§ IL — De Baymx à Saint-La.
En sortant de Bayeux , TëgUse Saint-Loup , située sur le bord de la route , attirera les regards. Le chevet , percé de trds ogives en lancettes , doit être du XIII* siècle ; d'autres parties , notamment la tour , appartiennent au
. (1) Y. ma Carte géologique da Calvados et ceUe de la Manclie t partie du nord.
1 r0n*q. La porle prsUqiu^e soui eet(e (our «si «i-
rieuse par la reprësenlatfon de l'évéque saint Loup , foii> lant aux pieds un dragon. On sait <itie , d'après la Lé- (fende , ce saint évéque délivra le pnys d'un liorrible anU mal qui dévastait la contrée , et qu'il le pri^cipila dans la rivière de DrAme , après l'avoir cncliaînii et traîné «vue •on étole. ■ . 1 . •
La partie snpërienre de la- tour olfre des fenêtres orn^ de moulures en zigzag ; elle se termine par une pyramîile Il quatre pana.
Durant l'espace d'une lieue , la route parcourt un pla-^ teau fertile , et l'on voit à droite et A gaucbe de Jolies tnai-- •ons de campagne , plus repiarquables totitefois par la Iralcheur de la végét^tioa qui les entoure , que par I,eu,t importance.
A Subies , dQpt l'église , ep partie du XII' aiède , est sur le bord de la routa , on atteint l'extrémiU da.M
litateau , e( ToBiJ s'ëteiui; à dèox ou trois lieues de distance. snr la vallée de la Brème ,' sur le bois du Vernay , celd du Tronquaj et quelques contrëes voisines.
Après avofr descendu le coteau qui est forme par le calcaire lias , on se trouve dans le bassin de la Drôme , sur des terres roogeâtres", que j'ai rapportées , il j a longtemps , à la formation du grès b%arré , et dont on fabrique une poterie fort estimée. Les maisons où Ton exercé cette industrie sont pout la plupart situées lelpng de la toute , ^t l'on peut , sans se détourner , jet^r un coup-d'œil sur les produits de la fabrique. Ils consistent principalement en pots à lail> beuteHles , grands pots à beurré , etc. ^ etcv (1). Leur valeor est d'environ 80,00(^ francs par ainnée*
I^'église de la commune de Noron n'est ppint sur le bord du cbemin ; elle ^'en trouve éloignée d'un quprt de lieue à l'est , mais oq aperçoit la tour^ Quelques parties des murs de cette église doivent étrç au moins du XI* siècle y à en juger par la di^^position des pierres. Saint Regnobert , second évéque de Bajeux ^ est né à Noron.
Au sud de l'église , on remarque encore quelques.niittes indiquant remplacemiSBt du château de Bures , où les ducs de Normandie , devenus rois d'Angleterre, et i^otanimep^ Henri II et Jean-Sans-Terrc , vinrent; souvent habiter. Ce ftit dans cette maison da plaisance que Henri II tint , devant quelques seigneurs de sa cour , le propos incopsidéré qui déterniina quatre d'entre eux à passer en An*
(i) y. mon Mémoire sur Tinduslrie potière dans le Calvados»
fletcrre , pour y massacrer wofc Thomas dç Caotorbëry. Les historiens attestent ce fait de maoièiie à ne laisser aukcun doute,
, La routa ^ntre bientôt dans le bois du Tronqqay* Un antiquaire verrait avec plaisir .l'enceinte carrée qui est ^connue dans la contrie sous le nom de chdteau Gqu* hian , et que j'ai décrite dans mon Cours d'antiqijités (1). Elle ressemble tout-à-fait à un camp romain ; iin tertrp carré , placé au centre , indique la place du prétoire^ Cette enceinte n'est qu'à dix minutes de marcbe 9ur la droite*
. ' Si l'on sVcarte un peu du côte opposé , et que Toa descende jsMSfluà la y^^^é^ de la Drômiï » on verra I0 joli château de Çastillon , appartenant à M. de la Boire , membre de l'Association normande. Ce château est heureusement situé au milieu de coteaux couverts de bois. Près de là est un retranchement trës-considf^rahle , que j*ai décrit dans le 2* volume de mon Cours d'^antiquités , et qui mérite d'être examiné. A diverses époques , on a trouvé , à Çastillon , des monnaies anciennes , et dernièrement quarante médailles celtiques en or.
Yaubadon , relais de poste , à trois lieues de Bayenx , l)orde la route. Le château , assez considérable , appartient \ M; le comte de Germiny, qui a planté près de cette belle labitatiou un parc très-vaste et bien dessiné.
En sortant de Yaubadon , on distingue , à une demilieue 9 sur la gauche , au-delà de la Drôme , le beau
(i) Tome 5 , p. 85«
dMeau de Balleroj , bâti par Man^prd , et que Ton cita comme une des curiosités du pays.
On entre dans la forêt de Gerisy : le trajet est de deux lieues. Quelques parties de cette forêt sont Ibrt belles; elle lest généralement bien plantée* On montre , à peu de distance de la route qui se rend à la mine de Littry , un chêne Séculaire d'une grosseur considérable , nommé la ^^nme Quéneue , qui a été décrit par M. Lambert , de BayeuK.
Au-delà de la forêt , la petite rivière d'EHe coule an fond d'un vallon profond , creusé dans le schiste. En descendant la côte , on rencontre , à droite , l'avenue du château de Saint-Quentin ; Berigny occupe le cêté opposé^ vers Sainl-Lo.
Le point culminant du plateau , qu'on appelle Butte au Soulers , dépend de Semilly. De là la vue s'étend fort loin , principalement au sud , et l'on distingue les buttes de Montaigu et de Saint-Symphorien , près Torîgny ; celles de Caumont, de Jurques et du I^lessis-Grimoutt.
Les ruines de l'ancien château de Semilly 9 à un quart de lieue de la route , au sud, méritent d'être visitées. Elles se trouvent sur le bord de deux étangs , au milieu d'une futaie, qui avoisine le château actuel. On dislingue très*bien les deux enceintes de la place : le donjon , qui devait se trouver à l'extrémité de la seconde enceinte , n'offre plus que des pans de murs épais , dans lesquels on voit encore un corridor voûté à plein cintre. Les murailles qui fermaient I9 grande cour en suivaient le contour , décrivant des angles obtus. Dans son état de ruine , le château ^e SefnHly est encore très-curieux \ des hêtres fort grands
végètent sur ses débris , et leur ombrage enTironne oes vieilles murailles d*un clair obscur imposant (1).
L'église de Semilly offre des parties ronianes assez iutëressantes. Le château actuel , appartenant à M^ de Matban , fik du pair de Franee , pe^t. 4ftter eu partie dn XVI« siècle*
De Semillj k. Saint-Lo , je ne connais rien à citer. A une demi-lieue de }a ville, à droite de la route, est ua manoir qui dépendait , dit-on , de Thùtel des. monnaies.» ^uand SaintrLo était une des villes où l'on en faisait.
GéologU» -—De Bajeus; jusqu'à la rivière de Drôme, ^ Bubles , on rencontre le lias ; le red marie , qui succède^ yétend jusqu'aux confins de Noron e( de Castilloii (^. Les pbjllades se prolongent ensuite sans interruption jusqu'à 3aint-Lo y à Castillon et à la Bazoque , ils fournissent d'assjBz bonnes ardoises , exploitées depuis plus de trois siècles. A Berigny , e$t une lydienne qui , à càvise de sa couleur noire , a déterminé des recherches de houille ; mais ^ comme on le pense bien , ces recherches n'pnl rien produit,
Saint-Lq. — La ville de Saint-Lo , assise sur ua cap formé par les phyllades , sgr le bord de la rivière de "Vire , s'appelait dans l'origine Briovère. L'escarpement des lieux où s'élève la cité engagea Cbarlemagne à y bâtir une forteresse.
Si l'on en croit l'abbé Beziers , ce point faisait partie du diocèse de Bayeux , et aurait été cédé , dans le VU*
(1) V. , sur le château de Semiily , le 5« volume 'de mon Court d'antiquités, p. 201.
(2) y. ma Topographie géognostique du Calvados , 1 volante i&-4*, 18S8y et ma Carte géologique du Calvados.
ttèck y par Leucadias y ëvéqiie de Bayetix , & saint Lo ^ évéque de Goatances , avec les prairies voisines de Saint* Georges-de^Montcoq , Beaudre, \e Mcsnil-Rouxelin , etc. , en échange d'autres paroisses situées ailleurs.
Cette assertion aurait besoin de preuves , que nous n'a-; Tons pas à administrer ici.
La ville de Saint-Lo y cbef-Iieu du département de la Manche y s'est remarquablement embellie. Elle doit à un homme , dont le dévouement est sans bornes , à M* (!!IémeDt , maire et membre du Conseil général de la Itf anche y presque tous les grands travaux qui ont été faits depuis trente ans.
Saint La possède une bibliothèque publique et un musée d'histoire naturelle et cTantiquités , qui prendra des accroissements.quand nn local plus vaste pourra être mis à la disposition de la Société qui l'a créé.
Deux monuments méritent surtout Fàttention : Sainte- Croix et Téglisè Notre-Dame,
Sainte-Croix est une église romane que plusieurs antiquaires font remonter au temps de Charlemagne , et qui , à mon sens y n'est point antérieure au XF siècle. Depnir long-temps je partage , sur ce point comme sur beaucoup d'autres , l'opinion de M. Gally-Knigbt,
u L'architecture de l'église Sainte-Croix , dit le savant antiquaire anglais , correspond si bien à l'architeettire du \h siècle, «t ai peu à celle du petit nombre de monuments du YIIP que naus ofifreot d'autres pays , que l'édifice lui* môme nous interdit de supposer qu'il ait pu échapper au vandalisme normand. Quand il est de notoriété évidente que Véglise de Charlemagne était située hof is des iiiurft 4e h vxU^ ; quw4 des documenta aitfhea^
tiques viennent nouSs démontrer que.Ia rage des Nprmand^y voués alors au culle de^ £aiux dieu:x , se tourna principalement contre les. temples, chrétiens ; quand enfin il est impossible d'élever aucun doute, sur la destruction de la. forteresse et de Ja ville entière , pourrions-nous croire qu'une église , sans moyen de trompa les jeux des dé-, vastateurs , sans aucune ressource pour se défendre , se fût seule sauvée ? Et ne devons-nous pas plutôt penser qu'elle est sortie de ses cendres , en même temps que la ville > dans le XI' siècle ?
D L'église présente quelques traits particuliers. Ses dimensions n'ont rien de vaste. Les arcades circulaires qui bordent la nef ne reposent pas sur des piliers , mais sur des colonnes surmontées de chapiteaux à feuillage y.irnitation grossière des chapiteaux romains. Il n'y a pas identité parfaite entre les deux côtés de la nef. Celui du sud est beaucoup plus uni que l'autre ; sa corniche consiste dans une s(érie de simples pierres , au lieu que celte du côté du nord se compose d'une décoration normande. soigneusement travaillée. De pareilles différences sont communes;. et la seule chose qu'elles prouvent , c'est que l'édifice n'a pas été construit d'un seul jeL x>
La partie supérieure des murs latéraux n'est point romane , mais parait du XIII' siècle. Ainsi il faut au moins distinguer deux époques dans cette église ; je ne parlé pas de quelques autres parties moins importantes qui doivent être moins anciennes , ni de la construction toute moderne du chevet.
La porte occidentale attire surtout les regards par le sujet symbolique sculpté au-dessus de l'archivolte : c'est m éttorme crapaud enchaîné par le cou y la télé en baS;
« tenu atôsi par deux persoDoages ■occupant les deux c6tés de l'archivrfte. Ce groupe paraît évidemment représenter la soumiEsion du malin esprit.
On remarquera les chapiteaux des arcades à l'intérieur de l'église ; ils ont éli déjà plusieui-s fois desgiaés et décrits.
Dans le mur méridional qui surmonte une des principales entrées de l'église , est la représentation du Christ , assis entre deux Anges tenant des encensoirs , sujet trêsfrëquemment reproduit aux XI" et X1I« siècles.
Après avoir vu légiise , on pourra visiter les anciens bàtimoals de l'abbaye de SaintcCroix , occupés par le taras. Ils sont de diverses époques , et produisent un boa effet i rexlrémité de la belle place qui les précède.
Dans Jes:oonB«rBclionsqui entouraient le cloître, j'ai vu plasieurs salles voâlées , dont la maçonnerie en areté
^àa peÎMon annonce une époqoe assez andenne et vrai' semblablement contemporaine de l'église, Les deux tê'
nétres ogives, sormontées d'une tourelle ., qut M« Lambert regarde comme un fanal, au centre des bâtiments, pourraient être du XIY« siècle ; d'autres parties sont éyidem* ment du XV®.
L'église Notre-Dame est presque tout entière du XY* siècle , et appartient au style ogival de la deraière époque. Le portail , partie la plus remarquable de l'édifice , ne fut terminé qu'en 1464 ; mais il doit être en partie antérieur à cette date. L'église Notre-Dame possède ençord d'assez beaux vitraux.
L'église Saint-Tbomas , dont on a tàH la halle au blé y avait été déaM)Iie en 1571 , et rebâtie telle qu'elle est en 1630.
On voit à Saint-Lo plusieurs maisons anciennes , notamment celles de l'hospice. Les remparts ont été en grande partie détruits ; quelques tours se montrent encore plus ou moins mutilées. Les archives de la préfecture ont été établies dans une de ces tours assez bieir conservée.
L'Annuaire de TAssociation normande , pouf 1838 , ren« ferme des détails précis sur la statistique industrielle de Saint-Lo et de l'arrondissement ; on peut y recourir avec confiance.
§ IIL - — De Sainl-Lo à Carentan,
En sortant de la ville y on aperçoit , sur le côté gaucba de la route , les falaises pittoresques qui bordent la Vire ^ près du bois de Monteoq , et Ton ne perd guère de vue cette rivière jusqu'au pont Hébert , qu'on la traverse pour iwivre sa rive gauche. Le petit bourg du Pont-Hébert a
pris ^ depuis qvelques années , ua gnaLtkd aceroilsenieAt ; il est devenu une. paroisse \ autrefois ce n'était qu un bameau dépendant de la. commune voisine. A un quart de lieue de ce point, on trouve le moulin dît des Clayez. de Firc, où l'on pochait jadis une grande quantité d'excellents saumons. Ai^Jourd'hui que le pont du Vey est garni de portes de flot , le saumon est moins abondant ^ mais toujours d'une excellente qualité. On. l'expédie presque tout à Paris ; quelques-uns seulement sont vendus à Saint-Lo ou envoyés à Caen.
La rivière de Vire, était autrefois très-poissonneuse* On y prend encore de la carpe , du brochet , de ht landie, ete« , e(c»
A trois quarts de Keue du Pont^Hébert , on trouvé , è gauche 9 le parc et le. château de Cavigny , que M. le marquis de Bçilefont vient de faire restaurer. Ce château «st d'un très-bon effet; ses tourelles cylindriques et soa toit pyramidal annoncent la fin du XYP stède. i
Plus loin , et du côté opposé de la route , se voient les reste» de l'abbaye de la Perrine. IL n'en reste plus aujourd'hui que la maison du prieur et quelques parties de l'église transformées en grange.
SaintJeaa-de-Daye , chef-lieu de canton , est à troia lieues de Saint*Lo, et à-peu-pris à moitié chemin de cette TÎUeà Carentan. Un peu avant d'y arriver , on trouve, & droite , la route départementale se dirigeant par Saini- Fromond > vers la mine, de Littry et Bayeux^
Saint- Jeaû'de'Daye n'offre rien de remarquable.
Au-delà de ce petit bourg-, l'œil décso»vre , ât droite y la Tallée de la Vire , assez large dans cette: partie , et , au« delà , sur la rive droite > le bois du Pare et la forêt d# Neui(ly« ...
Deux châteaux s'ëlôvent dans cette vaTTée , à une lieué de distance l'un de l'autre. Le plus imposant et le plus rapproché de la route est celui de la Rivière-8u^8«int-» Fromond : il se trouve à une demi-lieue ; mats ses tours et ses murailles se détachent très^bien sur les praînes^ ad milieu desquelles il s'élève. Ce château date de la'fin dà XV« siècle ; je l'ai dessiné il j a long-temps , et M. de Gerville en a parlé dans son Histoire des Châteaux dti défartement de la Manche.
L'autre château est celui de I^euilly , qui existait dès h» Xl^siècle et appartenait aux évéques de Ba jeux ; on l'aperçoit dans le lointain , et , à cette distance , il prcfdùit peu d'effet. Les constructions qui subsistent anjourd'bui émit d'ailleurs peu importantes , et ne remontent point- ât^delà du XV< siècle. La tour de l'église de Neuilly, quoique plus éloignée du spectateur que le château, est plus en évidence, parce qu'elle s'élève sur lo coteau qui borde la Yina : c'est une tour carrée , terminée par un toit à double ^geut.
Le canal nouvellement fait pour joindre la Vire à la Taute traverse la route. On monte ensuite la cdte do Bclval., sur la grande commune de Montmartin ; puii* on entre dans la route de Bajeux à Carentan. Rien ôè remarquable, de ce point jusqu'à Carentan. On trouve f en arrivant dans cette ville , sur la gancfae , le village de Saint-Pellerin j dont l'église offre quelques parties ia XI!** siècle.
A Carentan , on peut visiter l'église élevée vers la fin du XV* siècle et qui est assez élégante ; puis les restes du château , qui datent du Xll* siècle. Les fortifications ac^ tuelles sont du temps de Yauban.
OMagie. -«' De S^inl-Lo jusqu'ft un quart de lieue du
Pont-Hébert ,
^cmt lÉéten ', la TcntB' court mH Un pi^yiknlIéK ou^ les ^irw*d&es'. A la faautevr deCav^'l^y, ette est travéliséë p^ lioe petite cbaine d'un qttârtz passant^ i\ip!e partj au (M)udihfiic qeartzeat/eft, déraotre^^iiinte ^liletle^iiHôve^ on l'emploie poire paver les rue» de âaiiA-IJo. Un peb>phni loin , Id mhrbra "dd traitâitibn eidsie à 'ubéeaAaîiKgi {iroiandeèr ;-mais il est itecoftvedt par le.red wm^kr, et «è "^é 0idattQ:qu«/sut lesfaoïtfs dah. V&e', à ^ -^tiart de 4ieu6 de- la' toute , 'où il foftee deaifalaises. Le rèd mû^\ ijui . commèfioé aioA stirGavigny , se frolongir sans iÉSh ^erroption jusqu'à Carentan (i^. :
. !§ IV. ^ ïk ÇareîfiÙJm à Vdognes. , : ,
, 1.6 premier, village quon rtendonUre sur la ropto de Coh i^ntan à Valoffaese^t celiii.de Saiat-Ç6aiç-du-Mont ^ sur la rive gauche de la Douve, On y a trpiiyé des débris de cpn^trtïetiQns roipa^ne^, ce i|uia décidé M^ de Gervillp à y plac^ .le Crociatcnum de l'itinéraire d'Aotonin et d« .la carte de Peutin^er. L*églis^^ de Saint-Côme offre quelques partiel» du XII® sièi^le , et d'autres qui doivent dater de la fi^ du XV*. Il y ayait anciennement àS-iint-Côraç un prieuré qu« Tarchevéque de Rouen /OdonRigauU, visita en 1^6jS.,.
. Le trajçt de Saint-Côme à Sainte*Mère-£glise est di^ .deux lieqes* Le pays est très-frais et très-fertile,^
'Saiate*"JMère-EgU$e, chef: lieu dc.can.to.u, est un pe(it bourg > dont lVglise,paràit en partie du XIT** siècle*
'(1) y. ma Carte géologique du département de la Manche , ceullle 4u iiordv . .V
- Après Salnte-Mërè-EglisB oa troitve 1^ village de Neti- •ville-au-PI^in. Uû peu phis loift , à gauche , ba aper« jfoU ht tour deFrévilIe , localkë coooue des géolçgues par rexploUftrion d'une sorte de craie compacte , -qui a it^ulo nôÈi dé cfâcairè à JBactdites.
. • A une deini*]ieué en^deçà de Hontebburg , dont Tëglisè «fle Toit d'assez loin , bnap^nçoity sur la gauche , le châteaii •d'Eeausseville. Adroite, la vicre s'étâid vers Saiot-FJoxel , dont la foirelannuèUeiestTenoinniëe-, et vers' la commune deFontenaj-; quelques' massifs dkirèrês indiquent l'eat' placement du château. ', > '
Montebourg , Montisburgus , s'élève sur le penchant d'une éminence de grès appartenant â une petite chaîne qui se prolonge jusqu'à la nier. Àù sommait de la mon* tagne qui domine la bourgade , est une enceinte reirànchëe j fe^rdëe comme un ôamp romara paf M; de Gerville : <;'est dé là ^é^ns doiitè àne rëmiofence à pris le' ûom de MonUCastre , le Mmt-du-^Qmp. Si Ton préiid la peine de gravir cette éminence y on en est dédcnnmagë pai^ niM vue magnifiqî)e : on domine sur le havre
de Lestre , sûr la c6te de Qnînéviriè et sur les petitêslles de Saint- MàrcouF. \
Montebourg n'offre pas un grand înlërét pour le voyageur. L'abbaye , fondée au XIÏ* siècle par un Reviers , n'existe plus , et Tëglise communale qui avait été élevée par les moines , vers le XIV® siècle , n'a de remarquable que son clocher pyramidal en pierre. La population de Montebourg est d'environ 2,000 habitants.
De ce lieu à Yalognes , la distance n'est guère que de deux lieues et demie. La route suit une pente extré* mement douce jusqu'à la ville. ^
• AVMt d'«ntrer ^u» le fiiiAfeui'g yott reDconlre.iè'v111aga ée la Victoire , qeA y d^ffprèblMi d^ GèMlie, occupe une partie du kci de Faiiif^tiie Ala^na, et tire probaUmteot' son nom' dti Tèxlstenee à^iin témpte de la VietDivè ,' qui devait occuper la méfme place»- •*./
Le centre d'ÂteM^a i^ trouve i p^tr deéfstàtice' de be point, sur- la <ihx>ttè dè^la ro«té et à i'buest 'de^Ia*^IIê actuelle. Les ^EÀris d'un ancien bafii , di^it dam le S^ volume de mon Cours d'atftîcftiiltës ^ et les Vestiges d'un lihéitre, indiquent encore l'iinfe Aes parties les pluskuportantes de celte ville , 'doni le nom est ét4iHr àU' viRà^^ tf il/featime (i); *
Géoiogte. — En sortant çlç Carentan , on ipa^cbe sur le rea marte ; le lias se montre à Saint-Côme-du-Mont ., et
sa superposition , à la première roche , se manifeste par le coteau de Saint-Côme. Â peu de distance de Montebourg , of reneoÀtte le tstkairt di» Valognes^, inférieur au lias; il ne forme qu'une bande étroite, au pied de l'ëminence^ en grès quartzeux^^ siir Ijiquel^ M[9nt^bpi|rg est assis. Ce grès se prolonge presque jusqu'il YalQgnes ^ souvent recouvert par des coucjbe^ épaisses 4®. galets roulés (2J. .,
VALoens est: une ville sq^^abl^ ,^ assise au niiliett
• ^} ATleattiaè » v)¥!ag;é ^ûl reiiKtine le» mm^ rônMittésdri^ilUlMii Àoat je pâffld , coiupreiié'ifaais «oo.tarrilDini on diM ftHriMorgs te ym lègues» Omielnarqii4,qBeMiief parties irpiaaae8.4ans ^égtifio^
(«) T. ma Carte géologique du dépaHéttfenI' de la Mantike V partU
d!uB pajB riche eij varié ;. 1^. voyageurs ae b fH^Uunt qu'avec regret. La bibUothèquç. communale , pl|i<3ée dont le €<41ég0, renferme, quinze mille volQihes^ le.,^JMrieiix autel méroyin^en 4e.l'«gU$e du Ham et qàelqaf^ ^tre» morceaux d'antfqtiilés y soqt déposés.
. Une eeUectiea privée , qui mérUe d'être vue j est celle de M* de GerviUe^ conrrè^ipndiuit de.lbi^tituty auteur d'Au grand nombre d^ Mémoires sur rhisipire et les ^^' imments du déparlem^tde la Hanche» .
ll« de Gefville piQ^sëde mm belle sqite de médailles et un cabinet d'histoire naturelle ^ riche en fossiles dupays*. L'égh'se de Talogdes , seul monument à citer , est e^ partie de la fin du XY* «ècle ; elle n'a rien de remarquable. L'une de seâ' tours est terminée par un couronnement pinforme»
S V. •^♦^ JDe Vahgnes àiCkerfm/irgé'
La route de Valogiles â Cherbourg est môntueusè el ÈiSsez yàtiéff. Lés points les plus élevés sont' formés par le grés intermédiaire qui , dans céUe contrée , présente un assez grand nombre de variétés , depuis le grès trcsiat et li?^ compjscte passant au quarte i jusqu'à celui dans lequel les grains tendent à se désagréger.
En sortant de Yalognes , on marche d'abord sur le calflaire secondaire > pins sur une zôpe étroite de red marfe , a^nt d'eutfer dlinsla région, du grès intermédiaire ^ qui commence à une demi-lieue de la ville. Gelai -cl ne se trouve (gi^fe înterrofl^pu quq.tpar.les vaUé^s dan^ lesquelles la Gloire et la Claire coulent sur les phillades.
«oirteh e^to de k fmrêhiféé, el foo aperçoit à -gbiiçhë l'église de Brix , bâtie sur une. éminence AiHl^i àt \i V«l*é. On Vùîl â«riM Jêsiruîûes d'uB châtéi^. dë(à«lf par Wi >i»«.««i«4iSe, etjjplusieurs souvenirs bi«tori$ue9 d^onnent 4ê riîiléréU oelteldeam^ t. ^^^tfe se prôlctntfejusqù'l Cfaertodrg sans qu'aucune, agglomérafiolfii^^ia,.^^ -p^^f; sons se voie sur ses bords , et là fbrét de Cherbourg occup<)r une bonn^; partie de cet. interyalle. Sur la gau(;|ie , on distingue atiJoïo , à l'ouït el a^ sud-ouest , des ëminencpi assé2 DOlidries , que j'ai reconnues être formées de §rès io^ tërmédiaire , dans mes -expirations géblogiques du dépaii^ tbtneot die^ ki ' Mavicbè.
' A tjne ilenii'lîecie ^ Cherbourg; , tm iéagnifi<(ao taMoâ è vient frapper les regards : Je grand port , la digue , Hltf PeUe j Gï^rbotirg afvec ses fprl$ et' ses étabfisseliieiplti^ inaritiines , leis rochers quartzeuit si pittoresques do ftôûte^» qui s'ëlèvqnt en affectant des fiirmes var}<6s> Tout cèiw QDurt à rendre inuposante l'arrivée de Cherbourg ^la vallées de la Divette et radmirablè coup-d'eeil dont on jouit éni descendant vers la^ vitte' , rappellent i^rtains sitçs de Isi<[ Suisse(i)/
^ yfk> -r-^. De V(ihgw& à CherbtM'g par .0Ke^M«Aat^
et Bàrfleun
On aurait tort de quitter Valognes saa^ avoir visité l^ Val-de-Saire. Il faut faire de ce cOiéle tour de la presqu'ile^
(f) En descendant cette longue côte par laquelle on accède à Cherl^urg , on aperçoit , à trois quarts de lieue de distance sur la {j^auche, dans la vallée de la DivcUe ^ la belle prbpriclé de MartiuTast , appartenânt à M. le comte du Moucel , el doutja description a été dpnnée dans rAnuuai.re de i%A%,
ne fi^tce fue pour yi^ir.uD cbeM^vr# d'ardûtoctwe^^ le (Claire de Gatteville*
La rpate de Yalpgne&à Qiietteboii estagtféabjençnt variée. A trois quarts de lieue de la ville , onj*^»* &««*«*« l'église de Tamerville., do^ V lotir , ot^pgooe ^ qpn doit remonta" *~ texï* siècle ou à la fin du XI"" y a été irav4& dans Touvrage de CottmanQ. .
. A deux lieues de Yalognes., les buttes de.Mootaigo-lar. Brisette dominent la route du c^tétdu nord ; à droite se voitr le cbâti^au appartenant à M. du Trésor , ancien sous^préfet de Yalognes, Plus l^in ^ on trouve des bois appart^enant à M. le général Le Marrois , et bientôt oc^ afrive. au. haut* d'un coteau, d'où la vue.la plus rayissanfe yiebt sVfTrir aux regards: à l'horizon , la mer avee les îles SdintrMarconf ;à yos: pieds , le bourg de Quettefaoti ; plus: lotn-, Je htt de SaHit-Yaast-Ia-Hougue et ^a jetée, terminée par ui> fort et une tour élevée. Ce port de la Hoiigueesl devenu célâbre depuis le désastre <{u'y éprouva la flotte de ]!amirai TourviUe, cti 1692. DernièreBiept.en€ore> on a tiré une quantité considérable de boulets et de débris des vaisseaux de l'amiral , qui furent , comme l'on sait , oeuléa dans ce malheureux combat navat (1).
A gauche de Saint«-Yaast et tm peu plus loin , roui apercevez en mer la petite ile de Tatibou , qui sert de lazaret pour Cherbourg , et où réside , comme à Sainl-Yaast et aux îles Saînt-Marcouf, une garnison fournie liabituèlle* ment par le régiment qui occupe Cherbourg.
(1) L*ëtat de ces boulets était fort remarquable et a donné Heu à M. Deslongcbamps , professeur d'histoire naturelle à Caen , de faira DD Mémoire curieux sur raltération du fer dans les eaux marines.
On distingue ftufiêif église et lé cloebier de RbëtîHe ^ ^ ptasteu^fl «Dires «otttttmes du pays plat qui léBge la mea jusqu'à' Barffear. '
^.IU>n tourne ses •regards Ters fc 'Sod^sud-ek f o»pe«iêv lor^qner le temps est olaîr<, dislitigner fiidlmeiit lea JbK kises .calcaires qui bordent les eôtesde rarrôndifeseabetifc de Bayeàx y notammenl celles^^deSJHrit-Pite^rre-dii-Moot H^ d'EnglesqneviHe , la poibtedelaPeri)ée>,:0tè; ; qlb, >
QnetlebéuestriincIiêÇUeiiâejcantôiis dont T^giiaé datd e» partie dti XIII' sMcIé. il y a deiik^ liéu^s de Ouctttialida à'Bdrfleuc» . ' ' ' >
Barfleur était , an moyen-âge-, «n^pert ânparjtant ébmi il est souvent parlé dans les chartes et les chroniques ; il est bien déchu de son ancien état. Le bassin est creusé na* turellement au milieu des roches de granité. L'église offre quelques parties de. Irallfiitiom . i.
f.e phare de Gattcvifle est à trois quarts de lieère ao^iord de Barfleur. Celte magnifique colonne en granité , haute de deux cents pieds y, rappelle , par sa construction , ce que les Romains nous ont laissé de plus beau et de pln& gigantesque. C'est une des merveilles de notre époque % et, comme on sait , l'œuvre de M. de la Rue ,, ingénieur ea chef des ponts et chaussées.
De Barfleur à Cherbourg , on passe à Tocqueville , ré-*, sidcnce de M« Alexis de Tocqueville , membre de rAca* demie française , et par le bourg de Saint-Pierre. Le châ;^ teau de Saint-Pierre , appartenant à M. le marquis de Blangy , renferme une galerie de tableaux.
On arrive à Tourlaville , d'où la vue s'étend sur la baie de Cherbourg et beaucoup plus loin.
Géologie^ — Les granités affectent, depuis Rhé ville jus»
f«i'à G^tt^vîNi^:!, d^ yariétés que lie géologue. <)h8eeT6r4 avec mtérét;,iet qi^^ j'ai îodiquéeji aoiiii^iaireip ma^
géographie des rocbe& du département die. la Hfta^hé» JLefl^ ^fiuneaees 4«>k Peraellie et l^esplateaax com^keiitre ce point i Barftear et Toiiyrl^viUe. , im offrimnit ^ ^méiés, d^arJkoses a^es^ i^çN^réa&esqu^ j^oénieia ^''étisç: étudia i» poireau y; siiit<>u4 depuj^ qiie les auteurs de. :1a cartA géologique dj^>]^Ançe Iqs i^t. dàstée^^ dans, le^ Icfcraiuai lartiairêft. |e ne lauim» quaol à pféaeot , patriager <;elte. iifpioipn ;: j'aî; du, re&tj&e&acteiiieat indiqué les liwjtea 4e^ cette roche sur ma carte géologique du, département ifihit KlaJV^W ( p^tije d^ n^d ),
Nota, Noos ne noaa^ occuperont- pus des euriosilis deCberbouEg^ ^ersnadé qu'il èx|fele an ouvrage spécial pour guider le yoyageur dans^ cette yille , et ypiilant d'ailleurs nous conformer à noire tiff e. e|, 4pnner seulement la Statûtiqiiç ro}jitière.
l^QUTE DE CAEN A ROUEN.
Nous avons maintenant à donner l'ilinëraire de Ctien^ à Rouen ; mais nous allons beaucoujp abréger y afin d^ ^^ pas occuper une trop grande place.
§ I«^ — De Cam à PonPi'Eviqm
Le premier village que Ton rencontre sur la route do Caen à Rouen , est celui de Mondeville où l'on trouva yn assez grand nombre d'habitations. L'église, située à quelque distance de la route , au nord , mérite d'être vue ; le chœur est de transition. Les fenêtres cintrées , 4ont l'archivolte, ornée de zigzags, repose sur des colonnes légères ; la jolie porte latérale au sud , ornée de zigzags opposés formant des losanges , annoncent le XII* siècle. |.a nef doit être du XIII* , aussi-bien que la tour centrale. Mondeville faisait partie de l'exemption de Fécamp , et avait été donné à cette célèbre abbaye , vers 989 , par Richard hJ , duc de Normandie.
Giberville est à cinq quarts de lieue de la ville, au nord. On y a trguvé des constructions jomaineft , des médailles et un trépied antique , qui fait l'ornement du Musée-d'antiquités de Caen.
On rencontre ensuite Demouville. L'avenue du château borde la rbute. L'église est en partie du XIIF siècle ^t du XII%
A quelque distance au nord de Demouville , on apev^ çoit t'égliso de- CHv«rv{IIc , donï le cbtBRr cst-d'archite& turc romane , mais stirtout remarquable par sa tour de I4. &i <iu XIU' ou du XIV* BÎécle.
A deux tieiiDS et'dtmis do Caeil , on trauTe « i droite , le cbùlôii) cl le parc de M.' le marquis de' BaonenUe , membre do l'AssOcialion normande*
Entre Banmeville et Troarn , op renooyntre des eoteaax dirigés An nord au sud : ce sont les premières assises, d^ Targile bleuâtre , analogue à celle des environs d'OxfiM-d, et qui forme la base du terrain le plus fertile d'une bonne partie dû pays d'Auge (1). Certaines coucbes de ce banc argileux servent à faire de la tuile. Plusieurs fiibriques sont établies sur le bord de la route.
Troarn , éhef-Iieu de canton , sur la Dive , doit son Importance à l'abbaye de Saint-Martin. En 1022 , Roger de Montgommery , vicomte d'Exmes , fonda à Troarn une collégiale , et , vers 1048 , son fils tranforma cette collégiale en abbaye , sous l'épiscopat de Hugues , évêque de Bayeux.
Le premier abbe du monastère , Durand , entra en fonctions l'an 1059 (2] ; la même année , l'église fut dédiée par Odon , frère de Guillaume-le-Conquérant , évêque de Bayeux.
Quand l'arcbevéque de Rouen , Odoo RigauU , visita l'abbaye en 1250 , il y trouva quarante-quatre moines et 3,000 livres de revenu ( environ 54,677 livres ). II n*y
(i) y. ma Topog^raphie géognostiqae da Calvados , 1 voL in-S» , i828 , et la Carte géologique du département*
(â) Orderic Vital parle en ces termes de ce premiecabbé de Trowrn, dans le VUI^ livre de sofi Histoire. de I^fomumdie : « Durand , mpifie^ s depuis son enfance. , célèbre par sa piété et sa sagesse , trés>]ia' » bile docteur dans le cbant ecclésiastique et dans les dogmes dir- 9 vins 9 dur bourreau de lui-même , mais pl^in de douceur din«. 9 ses rapports avec les autres, etc», etc. '
avait plnsîqiie neuf* m otites quelque temps aTant !a rëvohition. La mèftse abbatiale s' é1e\'$ii alors à plus dé 100«000 francs. • ...
. Cette^bbaje ayait un assez gr^nd nombre de pàtronage^^^ 1^ plupar^L indiqués dans m^âtaiistîque monumentale.
Les Anglais assiëgèrent Viâbbajfe de Troarn etla^priientr en 1418 , parce qii'eUfii tenait pour Charles VL Elle fut , d'après l'abbé. da La Uue , fortifiée eo 1468 , pour la garantir desjncursîons des. Bretons ; elle fut pillée par les. protestants en 1562 (1). L'église, de l'abbaye est cojnplôtement détruite ; eljj; avait près de deux cents pipds de lon^. gueur.
Quelques restes de l'ancienne abbaje , convertis en bàt;jraents d'exploitation , conservent encore leur caractère primitif , malgré les changements qu'ils ont,, éprouvés : telles sont des. fen^res , qui. peuvent dater du. XIII^.
siècle.
L'entrée principale c|ii monastère existe encore. Elle-, est ornée d'un portique éomme la façade d'une église , et surmontée d'un fronton triangulaire. Des contreforts et des. niches à statues , sur^montées de dais , décorent les deux côtés de cette entrée , qui est plus monumentale que Isi
• {*) M» rabbé Edlfet&y , profeésenr' tic rbéforiquo. au bolldge d« THIiehi ( Calvados' ) , miembfe de plusieurs Sociétés savantes , a donne un^iceU^t Précis sur l'abbaye de Troarn, dans le Ilh volowie au BuRelfn mdnumental , qui parait à Cacn , sous les auspices d0 la Société française pour la couserv^lipn des momimenU. ( V» pages Stî5 et suivante^ d4 dg volume. } '
dD XLY« fiiâqlèoù.idù X?«>, daas sa pntie B^périoura. TermînéeieA plalefarme , son ^oMOible rappelle 4e «barmaoi cimipsàMlIe tle fat catfaiidlviê de f ioreooo. » : ^
< De ôôtistranville à Dozulë , le trajet est il* une demilieue. On distingtié , en approchant du bour^ , iitte iielle ligne deicoteatix% courant du nord au sud , et qui annôneetit tibe inouyelle formation géologique : c^est 'èffectiyemeDt le grès vcit et la craie qui' viennent se saperposer aux argiles d'Oxford et aux couches qui l'aTÔisinent. *" '
J>ozu1é s'est accru avec une rapidité étonnante , depuis rétablissement de la grande route de Rouen , qui autrefois passait par Dives pour se rendre à Hônfleur. Le bourg de Dozulé offre aujourd'hui une belle rue , dont les maisous &ont en contact comme à la vilîè. L^église , peu inféréssanté , est à quelque distance du bôuVg , du côté du sud. Il est question d'en construire liné autre , au centre dfe la commune. U J à chaque semaine , à Dozuté , un marché considérable. L'ancienne importance de Dives tend chaque jour à décroître. .
Dives f i;élèbre par son port , où Guillaume , duc de Nor« mandie ,. arma une partie de sa flotte , n'est qu'à deux petites lieue3 de, Dozulé , au nord. I^ silence et la solitude régnent aujourd'hui là' od autrefois exj&Uit une ville populeuse et florissante*
Tout près de Dozulé , vers Dives , on distingue , au milieu des prairies y. l'abbaye de RoyaI«4ifrjé« La plupart des bàtiments.qui suh^istent n'annoncent pas une qpoque reculée.
En sortant de Doi^ulé » Ift route est coniUite aumîiieQ
.dîttne vallée creusée dai)$ Targile d'Oxford^i]! et doihin^ >imr des coteaux recoinierU défraie Terte. Op voitàfifiiiohé le village d'Angeralle 9. dont les seigtteârs ëtafi^m^k la coif- .Qttéte de rAngIeterre« Une inotte féodale, pFôs4e iVglise ^ .iodique remplacement de leur château*. •
A Anncbault ^ dont le seigneur était au$si;|i la conquête ,ep 1066 (2}., la route quitte la vallée pour franchir 1m .coteaux çt parvenir sur un vaste platjeaufowé ptr. là craie:, qui s^étend jusqu'à Pont^'EIvôque (à). .
Dans cet intervalle , rien ne vient frapper les rc^gards du veyageun A une lieue de Pont-rEvêqup et à ,un quart de lieue au nord de la route > est situé le bourg de Beaumont , renommé par son couvent de Bénédictins fondé «
en 1060 , par Robcrt-^Bcrtrand , seignetir de Ronchevill^^ Ce prieuré , dépendant 4eSaint'0uen de, Rouen ^ avait f avant la révolution , une école militaire^ . Qu3>^^ Tarciievéque de Rouen , Odon Rigault ^ visita Je prieuré de Beaumont en 1267 ^ il j trouva douze moines. Il paraitqu'ils possédaient alors une bibliothèque t car Odon leur prescrivit de faire le catalogue de tous leur» fnani(8crttB et de l'inscrire sur le grand livre de l'église. Il 'ordonna aussi au prieur de faire souvent la visite des cassettes des moirieâ , pôiir les empécber de s'attsfcber aux biens du monde et de rîén posséder en pfopriétcf. M. Foltèbarbe , membre de TAssbciatiôn Dforbiand'e
(l)T^ M» Garttfgéologlqoéda Calvados. i • 1 ' .;
(3) Lesminesdn ehi^tcaii ^isteiitdans iin bois^ao sud delà rôate* ( Voirie T»w>lufne de mon Cours d'antiquités monumentaleâé )' •
(S) T. ma GàH0 géologiqtid dû 6alvadOi«
WlflMita de Béàonoi)ty qui a reniiu dé]à bien des 'MirVifeeg %ma iMjs t a 011 TJitlHreiittle» i^éé idf élever y dan§ le boiièg de BeaMmmt , wof iùmiimBÊÀ â là nHëmoire'du eëlébre ma^ fkëmâlicieii.La Pllice> (1 )i
f Pin» tpiAs 4? P^nlrf fivéque et du eôté> opppsë ( an sud deiltrpjolQ ) i> ^taU àn:âtftre pri^urà, «eltij de Saînf-'Hyi mer , qui dépeudait de l'abbaye du Bec. Odon ftigai»h fa fit..lA vi|^€9 la mà9»e. ^wée » et 11 y li^vai du
,,\J>vuhee^eù,'UVi Volage, que lioa^rencoatre A.la'hautmit d^,|k0iupippt,|..4ii cdté )^^ o^^lstingue YH^»^ ^ b n>a)Ee- :I^a . tpipr rcmaapQ eo; ^tfi.ôfiS^è^^ def oia labaié jq$gu'an toit I t jji^ jGûyrt rare dçu^ W9§ cpatré^ '.
, On,af|Bivj9 bientôt A ja( y^l||^e de la Xo^qu^ 9 oreâs je «bue l'^irgUe d'O^^ard ^ «t ^^u l»ittea de. l^queUe eàt assisse là vUto 4e Pwt^'Kvèque* ; i
. W^LaBulletadORiié.^ dajMs, 0OQ Hisieir^ ^ VarrWii^- 9fimmt 4b PofiH'ÎÊrv^iii ,- bu bon Kliiole auç c^tfo piMt^ iâlet NpiiaiQepwfOMqifei reHYo^/ei! à san livre fortiof* téressant, où les principales localitës -^ c^tte partit» de pigra^d'4oge iOjKt étérddûriÉef (^^^
(^> }ba:¥)aca,«afBii à éétAmb^t U S^ mars 17^9 f il «si moff à Paris le 1^ mm .1937.. •..,•.
^ (D y^.le.teKt0 409c irîijtfii.vpaitovàlea 4'Odbii. «(gaatt , invcheftqiiè de Rouei^y. dont j'ai, pQl)li^ l^fa^urs jEragmenU «: d'après le.ma&uscrit dé la bibliothéque'royale.
(3) MM. Le €oart et Le Métayer , membres de TAssociation normande , se proposent de publier , de leur côté , une histoire dé Pii*t4'ltêqiié et de sonaitetidfssemQ&t. IlSiOat dé|à réaai des maiAiiaix.MlaBfdéffÉbl»»j^f ae^tèlivravt^'' ; -'.> '*■
Vé^Hs^'ée PoBt-rSféqpK se ùomÊfom dTane ntT:
élevée arec tes Ins-cMés ; die a'a pofal de MpiMpt. La tour est â rextrémité oeddeaftiàe , eiMBe âne beaucoop d'églises dQ XV» siède. Bb ert ttfèeipé^ saute, flanquée de eontraforts saiDaiifs, «I aé téMmie brasquement par im toit en diarpente , eonvert d'ar-
Ea général , FcirtieBénfatHm de eelfe é(jÉBb fi'a pat , dans ses moolorcs , la finesse que Ton trouve ûêm lieaoooap d'édifiées datant, èônûne elle, dn XV* et da XYI* siècle : eda tiort , je crois , à la natore delà piètre employéeb La eiaie est très-tendre dans rarrMdissemènt de Pont-l'Evéqœ ; eDe édate finalement sons le dséaii, et le calcaire oolilique , dont on peut se sâvir à son défiint , est d'nn grain assez grossier. La craie a été em* ^oyée dans la construction de l'église dont nous pablons.
L'intérieur offre une eertaine magnltoence éana l'âévation de la grande nef , et surtout dans l'cMrnenienfatioia des veàtes des bas-côtés , dent les aroeans muMplês sont garnis de pendentifii.
11 n'y a pas une seule partie de l'égliâe db-niotl'Evèque qui paraisse antérieure an XY* siècle, et diverses parties de l'édifice , notamment les voûtes dont je viens de parler , ne sont étide ni meiit que du'XVI*. MM. Le Court et Le Métayer , qui s'occupent de XÈutcire de Pani-V EiDéque t trouveront sans doute les dates prédées de la construction première et des reprises diverses qui ont été laites (1}.
(I)'^le frOM me rappeler qat eei oMMieen po Mc j teot |fci àb^ wmtuU qui éubliMent ^'ana partis aa moins ^ Fégliai a Ué
Iiês lourdes eoasoles qui mipi^tent un entablement au^dessoBS des fimôtres de la grande ne/> annoncent aiseï Iç temps d'Henri IV , ou même une épQ<{ue.plus récente oncore.
Il est évident q^'Qa. désastre considérable a fo/t^ de re<prendre en soujir.cçuvre et de reconstruire la partie supérieure de la, {grande nef. Il n'y a même, pas de voûtes. ea pierre d^uM cet|e^partie , et celles qui existent ne sont, qu'en bqis.. Il jjr ena^ait eu d^^bord en pierre (i)«
Il existe epcore six verrières presque complètes dans l'églisci de Pont-rEvéque ; elles sont dans le ebevet. D'autres fragipents de vitraux se voient d%os d^utres
fenêtres^
S'il pouvait se détourner de sa route , nous engagerions le voyageur à visiter le cbâteau de Bonneville , tout près Aê bîiurg de Touques , et Pun èe^ plus btstofiqiles de là Normandie (Sjs
Le prieuré de Saint •Ârnoult , assis sur le penchant d'un coteau , au-delà de la rivière , et qui offre une charmante
^Bstraito de 1484 à 1496 « ce qui i^ecowàe trés-bten ay^ le styl# de diverses piMrties de l'édifie^.; i^ais d'autres doivent étre.beavcoup plus modemçs.
(1) On parle d'un incendie' <iui ruina la partie supérieure de Véglise Y laquelle n'aurait été remise dans l'état actuel qu'au XWb néele.
(2) V. ma StaUsllque monumentale du Calvados , et le V« volume 4« mon Cours d'antiquités.
^ine., étt. en partie â'jtrakiUGturs ^none ( Xlrt^èdei) , fld'ardMlectim ogivale (Î^V"). Une cryfte trèMuribui^
«xiste foug le chœur , pAttie U plus ancienne. Oo y vtnt un grand nombre d'ossements et de têtes de morts. '
lie boui^de Touques lui-m^me ufTre deux églises, romanes. L'une, sous l'in^vocalion desaîut Pierre , était convertie en magasin , lorsque , dernièrement , le ministre, de l'intérieur a jugé convenable de la faire réparer ol de. dépenser à, cet effet une somme considtirable. Cette église, ft laquelle quelques antiquaires ont attribué une antiqûitd exagérée , n'est probablement que du XI< siècle. Elle a été analysée dans ma Statistique monumentale du Calvados.
L'église paroissiale , plus grande et moins ancienne qaft ]^ précédente , offi'Q des parties remarquables : notamment dans le cbœur , des arceaux de voûtes qui étaient
^riiîs làe mottlfires comme ceux de Vabbaje de SkfAt* Geriider ( Oise y» On examinei^ aussi avec intérêt une porte romane dans le mœr latéral dtt nordw
TrouviHe , ^etit port , \ rextMmité de la vallée , n^est -qu'à unedemi-lfeue dn bôàrg de ïouques. Chaque années Jés bains de tâer jr àttf rënt une société nofmbreufie , et foàj'k'j depuis Hjèëlqile temps , construit de nouveaux logements pour les baigneurs. Les falaises calcaires , entre Trourville et Bemequevilfe , sont intéressantes pour le IgédtojgW ; elles sont iSguréès dafi's tnk Topograpliie géelinostique ^u Calvadôsv
Dans le trajet de J^ont-rËvéque à BonneviUe, on re*
'marquera , sur la route , Téglise du Coudray , qui ofTm
des fenêtres cintrées , des modillons romans , et une tout
latérale du XIII^" siècle.
5 If. ^-^ ï)'e Pml-TÊvéqut à Éonfleur.
La route qui conduit de PonU'Evéqite à l^ouén devrait se diriger sur Pont^Atidetnèr ; mais ce chemin n'est pas terniiné j et la grande route qno suivent les diligences passé par Ilonfleur , port assez important > du reste, pour que cette direction soit préférée des voyageurs , même quand la route de Pont-l'Evèque à Porit«Audemer sera terminée.
' En eortttnt de Pont-rBvêqiïe , on passe la'petî'le'rivîèrô de Calonne, sur la commune de Saint-Melaîne, dont ï'églisé est romane en partie. On monte ensuite une longue côte , en traversai là forêt et passant par lé village de Rabiit, ddnl lés grès et les sablée assez développés ri^pfésientent
}[iron s/i^d des géologues anglais ; puis par le village é& Tt)ui'yiJle. Parvenu à ce pojojl , on ne tardé pas à se trmiver sur un plateau de q^ie qui siétend jasqn'à Hdàfleùr.
A partir du viHag« d'EquemauvilIe , \n rOlUi» etfurt parallèlement à une vallée très-frali^be daps laqn^ el[0 s'engage de plus en plua> à mesure qu'elle approche de la ville. Cette ariiv^ée de Honfl^r est fort agréaUe* Uo^ avenue d'ormes la termine.
Honfleur ^ deux églises : l'iine , Sainte-Gatheriûe^ wt construite en bois , et n'a guère d^ remarquable q/ie <otle bizarrerie. Elle se compose de deux, nefs parallèles ^^ accolées , dont Tune , plus ancienne que Tautre , peut dater ides dernières années du Xy"" siècle ou du commencement dttXVt.
La tour est séparée de l'église , et. se trouve au-delà de la rue qui passe devant le portail occidental.
Le portail do Saint-Léonard annonce , par la délicatesse de ses moulures , le XVI*^ siècle , tout au plus.le Qommencernent du règne de Louis X,IL Le reste de l'église a été ]:efait en très-grande partie. Sa tour , en forme de cloche , i^'est 414^ du Xyill*^ »ècle.
Ou tpoiiv^ra flaos Fouvr^ige de M. La Butte^sur Honfienr, lin gfapd.poinbre de détails curieux sur rbistoire de cette i(iU^ Qt sur ses. fortifications , dont il ne reste plus que quelques débris.
De giriinds travaux hydrauli^fue^ 9 dirigés par M. Tin* H^énieur en chef Tostain , ont sçusiblemcsut auléUoffô le port ; les nouvelles jetées sont des mqaupients à visiter.
Notre-Dame-de-Grace , petite cbapelba dédiée A h sainla Vierge et très-véuérée des marins , s'él^ve^ au soio^iii^t dQ 1^ fadaise qui domiae ]^ mer ^ à l'ouest 4e tlo^fleur, \\ b§
feut pas oublier de gravir cette émiMiice ; on jouit de là jd*ani^ vue Koagnifique. La cba(>elle aotmelle n'a poiiii ds caractère ^ et e»\, d*unç arohiU^tiM peu «Mnenoe.^
. Gf^pgie, -^ (i'^ploi^liioQ des fulaÎMSveiiire Koadeur .et Trouvjlle ,. est çbpsa faisile , et liiea des gMogiiég r^atrepreoneai (1). £n priant de la vfllo ^ sous la dtedè Grâce , op Ypii de$ couches de oraâf forteknent chlorilées ^ représentant le ^reen sand ou grès vert. La &laise s'abaisse à Yasouy 9 à Pennedcpie , où on commence à trouver trèsdé veloppée l'argile de Ronfleur , avec des fossile^ nacrés^ décrits par M. Deslongçharops et cités dans, ma Topogra? pbie géognostique du Calvados, Au-delà dje Villerville , l'argile de Ilonfleur s'élève , et l'on voit surgir graduelle^ ment des calcaires appartenant au groupe de l'ooHte supérieure , et qui atteignent une assez grande hauteur à Hennequëville. Oi^ peut consulter la coupe figurative eue j*ai donnée de ces falaises , dans Tâtlas de ma. Toppgraphie géognostique du Calvados. '
§ IIL — De Honfieur à P(mt'A^d€mr. .
De Hoafleuf à J^iquefleur , la rooke paraît assi^ sur un terrain d'alluviQO et suit le rivage* de la Seine; )ji ftoH i^
dé|iarlement du Calvados. m
(1) En aHant à dieval, oh peut , en partant dé bonne béoi^e , revenir le s^v i Honflêutf , si l^ marée le permet* Podr eipldfét les terrains , le long de la mer , il faut qu'elle soit basse. Il existe d'aUlenrs une route parallèle an rivage , au-dessus des falaises j on peut la prendre pour revenir.
SB
L'ëglise de Fiqueflenr est romane.
. Après aVoir passé près d e>Ie , la route se dirigé yërs îé sud-est y et monte une longue cÀte taillée dan^ la craie.
De cette c6t» assez rapide , la vue s'étend au loin ^nr l'emboachuré de la Seine et sur la mer; on plane sût Honlleur , et Ton distingue facilement le Havre , au-delà du fleuve ou plutôt du bras de mer qui forme son eittboùcburCi
Du sommet de la c6fe jusqu'à Pont-Audemer , la routa parcourt un plateau légèrement ondulé , et l'œil hc rencontre guère de remarquable que la petite église de Saint- Maclou , et , en arrivant à Poht-Audemcr , celle de Saint- Germain , qui est romane.
Pont-Audemer est au centre de la vallée de la Rille , profondément encaissée entre deux coteaux de craiei Le grès vert , ou la craie chargée de chlorite , se montre au pied des coteaux , presqu'au niveau de la rivière.
M. Canel a publié sur Pont-Audemer un îion otîvràge que Ton peut consulter.
L'église Sainl-Ouen de Pont-Audemer est dé deux époques : le chœur appartient au X[« siècle , la nef à là fin du Xy« ou au commencement du XVT". Le èheeur a été complètement défîguré par les prétendus embellissements qu'on y a faits ^ diflf^entes époques. Les vitraux de cette église sont fort remarquables.
L'église Saint-Germain , orientée du sud-ouest au nordest, était , d'après M. Canel (1) , la plus ancienne de la
(1) BoUetin monamental y t. lY , p. 590.
^ilk'; naU'eNé'â' litë sôovetat'reBlInjMd; Le iêbteut était ]»iibilive«iettl tennkié par trois absides , dbnt deux oo^ i(té remplacées par ud is«r droit, perc^ de detit grande^ CetoétifeBv' Lé st^le ûgfrral do Xlil* siècle domine dans lé çiocher.-' .*
Vé^M^ Notre-Damfe-db-Wé ou du Saînt-Sépulcre , dont il ne reste qu'une partie de la nef , et qui n'est plus. Cûilsacrée au culte , présente les caractères de l'époque de (rdDsitiun du piéin-cîntre à l'ogive ou du roman fleurfJ On y remarque ,' entre la porte d'entrée et la fenêtre qui la surmonte, une asset large saillie, au-dessous de laquelle se déroule une rangée de corbeaux remarquableipeflt sculptés*
La route , soit qu'elle côtoie des vallées , soit qu'elle traverse dés plaiehux -, se trouve toujours au-dessus de h craie , ^ partir Hé Font-^Andemer' jusqu'à Rouen : elle présente néanmoins beaucoup de variété. ' ' ^
Le Bourg-'A^faard , à quelques lieues de Pont-Audemër , est une jolie bourgade , dont l'église a été reconstruite çn grande patltiedaneie atylè ogival du XV« siècle , par M. Grégoire, architecte de Aoneni
La reconstruction de la nef ayant nécessité le déplacemçal des ancieM fents biptismaux en pkmlb , déciïts et figurés dans le 6^' volunse de non Cours , on leè trouvé^ aujourd'hui relégués près de la tour , dans le vestibule par lequel on mloate & la triboiie*
(rois 4taUes à^ dossiers fleiiciielîfés » tioiiwi«^. 4e dtoift el
4e j%icles. adi^raMemeot d^wpés^; d]m peu? «il> daler
4u^ten(ips dç; Inouïs XII^ If rpisv.yerri^rc^ ,.dui iD0iw.(eoa|i«
qud le chœor, occupent les fenêtres du chevet.. Oa( r^
marque a$i^si un yjtrfiil dai^J§ cji^^ç.dy tfitnsept. no/d. . •
A gaucbe ^e la route., Mi^uxKwesjds BoQicg-Achard . te. trouve la. Bouille , d'où il part pour Rouen des ba^ leaux. à vapeur , à plusieurs heures.de h journée (!)• Plus loin , on distingue, à droite^ les.ves%es.du château dfi Robert:Ie-Diable ,, à^ MQuljineam^ , et la forêt.
La petite église d^ Moulineanx , au pi^ du f^teaoi, est un édifice assez reBiarquable , qui doit remonter à l'époque de saint Louis , à en juger par le stjle très-pur de son artbiteèture ogtvate primitive' (2^-Le chei:et borde la routa , du côté gauche ; on y voit un vitrail du XIII* siicle , bien conservé..
Si l'on entre danst l'église , on ; trouyeca: de» jbats haptismau^du même siècle , cités dans le YI' volume de mon Cours d'anticiuités , el; quei M. Deville a dessinés.
Le jubé et les boiseries ,. du X^Vr siède^, sont d'une (rapde délicatesse et niéritent d'être remarqués.
De tfoulineaux à- Rouen , la distance est de trois Keues; la route s'éloigne peu de la Seine , et Ton découvre bien
(l).On peot qahter la dUîgftnde pour prendre , à la Bouille, lé bateau de Rouen. Les nwp§ de la,$etiio Jont trôi-Variéei , dam celte partie de son pours.
(%) y. mon Cours d'antiquités moaumentales , t. IV^
souvent le fleuve et les coteaux qui le bordent du eôtë du nord , chargés de châteaux et d'hai>îtatioas de l'aspect le plus gracieux. C'est ainsi que , récréé par le tableau si animé de la Seine et de des bords , on entre k Rouen par le &ubourg Saint-Sever.
Ici finit notre tâche. Le voyageur tromrera , dans les divers ouvrages publiés à Rouen , et dans le Guid» de l'étranger , par M. Licquet , de nombreux renséignemeftti sur les curiosités de cette capitale de la Normandie*
le^traii de VAwmaire nQrmemd jMur 1$43. )
<a«i,i«r ^a* i^sn*
ÎJ
MITE DE LUC A CAEN ET M CAEN A Klim^
§ I®'. — De Lu£ à Caen,.
Depuis vingt-cinq ans ^ la partie du village de Luc situëo ftur le bord de là mer, a pris des accroissements fonsid<S tables. Des hôtels ont été établis pouf les promeneurs et pour ceux qui viennent prendre les bains de mer \ chaque jour on voit les constructions se ifnuUiplier.
Sans être variée, la plage de Luc est assez agréable et commode pour les bains. Quelques promenades aux environs offrent de l'intérêt, comme «m pourra s'en convaincre en lisant ma Statistique monumentale du Calvados (canton de Douvres). Langrune et Bernières, communes voisines , reniarquables par leurs beaux clochers, reçoivent aussi des baigneurs tous les étés, aussi bien que le village de Lion^ situé à l'est de Luc.
De Luc on distingue le cap de la Hève et le Havre> Tem-^ bouchure de la Seine, celles de la Touque et de la Diye > et les hautes falaises qui bordent la c6te, depuis cette dernière rivière jusqu'à Honfleur.
L'église de Luc est au moins à un quart de lieue de la plage. Elle se compose d'une nef romane, dans laquelle on a refait des fenêtres. La façade occidentale offrait une porte à plein cintre, qu'on a maladroitement masquée par un porche dorique. La tour latérale, au sud, percée de longues arcades à plein cintre, paraît aussi du Xir siècle. Il faut faire abstractfon des dernières assises formant le parapet de la plate-forme ; ce couronnement est du XY I'.
Le célèbre pèlerinage de la Délivrande est tout près de Luc. Le bourg dans lequel s'élève la chapelle fait partie de Douvres, chef-lieu de canton.
Celte chapelle est en grande partie moderne. On y remarque, à Touest et du côté du nord, des arcatures et autres détails qui annoncent la fin du XII® siècle. L'histoire de la . fttatue miraculeuse de la sainte Vierge, qu'on y vénère, a été souvent écrite. Le voyageur pourra se la procurer à la pi^rte môme de l'église. Dernièrement, un ecclésiastique, M. Laurent, en a^it paraître une histoire plus complète. Les missionnaires du diocèse, qui desservent la chapelle dé la Délivrande, ont leur maison tout près de là. Il existe aussi à la Délivrande. un couvent de religieuses, fondé et dirigé par M°*® Sainte-Marie, fille de M. le comte Théodore d'Osseville , ancien receveur-général;
En sortant de là Délivrande , on aperçoit Téglise de Douvres, qui offre assez d'intérêt (1). La tour, placée latéralement au nord, est très-remarquable et fort élégante; elle peut se rapporter au Xir siècle. A l'étage supérieur, on y remarque deux fenêtres presque semi-circulaires, dans lesquelles l'ogive se montre à peine. Au-dessous de cet étage , sont des arqatures fort allongées, puis des arcatures plus courtes..
Sous la tour^ à l'intérieur, on trouve de belles ogives romanes , ornées de losanges et de zigzags.
Le chœur est d'une époque comparativement plus récente que le reste , et peut-être du XV* ou toiit au plus du
(1) Voir U description de cette église dans ma Statistique monamentale da Calvados.
XIV* li^Ele. Deux «bipelles y ont éU^ accolées : dan^ U nef où a iàtt des reprises- modernes et percé de nouvelles fenêtres.
Tfès-aoïàennement , les ëvéques de Bayeux ont posséda & Douvres in 'chflteau , avec des terres portant te tJtra de baroiaùe. Odon Rigault , lûrsqu'il faisait ses visites pastorales, du temps do saint Louis , y couchait habitueUenfcntien allant a Bayeux. Les restes de ce château , qui existent encore , ne nl'out pas paru retaionler au-delà du XIV siècle.
Cresserons se trouve du cAlé gauche de la route, et plus loin est l'église de Périers, aujourd'hui réunie à Mathieu. On y remarque des Fenêtres étroites et allongées du XIll^ siècle, et des parties de murs plus anciennes , dont lés pierres sont en arête de pmssen.
La petite porte que les feoélres.
oici, parait du XIII^ siècle comme
Plusieurt Jolies liabitations iMMrdent ta route de la Déliyrande à Gaeo. Oa remarque j du côté droit , celle de M. Le Creps, ancien député, membre de TAssociation normande. On aperçoit le château au bout d'une avenue ; les jardins sont tenus avec beaucoup de soin ; les serres renferment un grand nombre de bdles plantés exotiques.
L'église de Hatbieu se trouve du c6té opposé de la roote» Elle se compose d'une nef romane, dans les murs de laquelle on remarque des pierres disposées en arête de poisson. Cette nef était plus longue dans l'origine ; un pan de mur existe encore pour le prouver, et le mur occidental, supjportant le campanille , est moderne* Le cbceur est en par« tie du Xll* siècle.
Le chimiste Roëlle et le isavant physicien Fresnel sont nés à Mathieu.
Le château de Cambes est du côté droit : c'était la demeure habituelle de feu M» le marquis de Malhan , pair de France, et du savant abbé De Larue, membre de T Institut. Il y a composé ses Essais historiques sur Caen , son His* toire des Bardes et ses autres ouvrages.
Une longue avenue d'ormes précède le château. On y conserve quelques portraits de famille et des manuscrits précieux , légués par l'abbé De Larue & la famille de Mathan.
L'église est en grande partie romane , sauf la tour terminée en plate-forme et que je crois du XV* siècle , et l'extrémité du chœur, qui appartient aussi âla troisième époque de Tère ogivale.
La mAçomeri* d'une partie dei mwi est en- (iréle de
Bglisft de Cambe».
poisson. On remarque, du cAtû d>i sud , une porte h plein cinlro buuchée , ornûe d'étoîlus , sur le linleau do
U^uHtc oa dislingue au bas-rcKef, figunDi , je croi>, Daniel dans la fosce aux Lions.
I.e tombeau de l'abbé De Lame se trouve près de cetto porle , dans le cimetière.
Si t'oa reprend la grande route , on aperçoit , à gauche , le châlcau do Laionde, appartenant à M. de Formignj, membre de l'AsBocialion normande, et plus loin, dans la campagne, Lébisey et son ancieii prieuré, qui dépendait d'Ardennes. A droite, on distingue Epron et Saint-CoDtest; mais la vue s'étend beaucoup plus loin de ce côté, et sur quelques points la ligne d'horizon u'est limitée que par
les petites montagnes du Bocage (Campnndrë , Ondefontaine, etc )• On finit par dominer sur la ville de Caen, dont le nar.orama offre beaucoup d'intérêt.
§ II. — De Caen à Falaise*,
En sortant de Caen , on entre dans une plaine sans accidents et tant soit peu monotone. A quelque distance à gauche de la route , on aperçoit l'église et le village de C^rmelles , dît le Royal , à cause de quelques privilèges accordés anciennement par le Roi aux habitants. Celte église est sans intérêt.
Les cendres du savant Samuel Bochard reposent à Corm elles; l'histonographe Gilles André de La roque y est né^
Du côlé opposé de la roule , s'élève la belle tour d'Ifs, figurée dans ma Statistique monumentale du Calvados (1). La partie supérieure de celle tour élégante est du XUI« siècle ; elle offre un type qu'on trouve dans plusieurs cantons du département. La partie inférieure est plus an* eienne ; elle est ornée d'arcatures à plein cintre.
Plus loin , du côlé gauche de la roule, on voit dans la campagne le village de Bras , dont le fief appartenait à notre vieil historien de Caeri , de Bourgueville (sieur de Bras ) , et celui de Hubert-Folie. L'église de Hubert- Folie , qui dépendait originairement de la paroisse d'Allemagne et dont Tubba je de Sl-£(ienne de Caen était patronne , paraît en partie duXIIT siècle.
•■ Du plateau que parcourt la route, la vue s'étend au loin
(1) Yojr le tome VÛIe du Bulleliii toouuiuenUI , pagô 1S6.
vers le sud ouest. On dislingue les luifies du Plessis (t,âO0 pieds au dessus du niveau de la mer ) , celles de C»bipandré, d'Ondefonlaitie, de Jtirqnes ; et y vi^rs l'ouest, réminence de Montbroc , près de Villers-Bocage.
A deui lieues et demie de Ijt ville y on trouve , à gauche* de la roule , un chemin connu sous le nom d'Avenue de Garcelles , parce qu'il conduit au château de celte commune, appartenant à M. le coipte de Sl^Quenlin , membre de l'Associalion normande. L'église d^ Garcelfes est à moins d'une demi-lieue de la rgute^
Sur la droite, on aperçoit le village de Rocquancourt. L'église doit être en partie du XII^^ siècle : on y remarque des fenêtres cintrées, garnies, de zigzags (1). Rocquancourt était d-abord une dépendance de St-Aignan-de-Cramcsnil et formait la seconde portion de la cure ; il a Gni par devenir une paroisse indépendante.
A trois lieues de Caon , on arrive sur un plateau assez élevé, dépendant de la commune de St-Aignau-de-Cramesnil De là la vue s'étend au S.*0. sur la forêt de Cinglais , sur la vallée de la I^iso, et beaucoup plus loin sur la partie du Bocage que j'ai déjà citée ( buttes de Clécj, de Jurques, duh Plessis, etc. ]. De ce plateau on jouit d'un des horizons les plus étendus que l'on puisse rencontrer dans le Calvados.
Bientôt on remarque , à droite, le chemin de grande communication qui conduit à Bretteville-sur-Laîse , chef-lieu de canton : ce chemin passe par Quilly , dont l'église offre une assez belle tour romane. De vastes carrières de pierre calcaire existent dans la campagne; elles étaient exploitées dès le temps do la domination
(1) Voir ma Statistique moDumentale du Calvados.
ronuiiM. Oa a (rouTë dan* )«i ftadationa da la nsf da. ré|^ii»,K&JU en 17 W , d^ ^a-rielisfi ^videm-
; païeH ;- BoUmBipat un Herculti «ppujtf hif sa
massue , ime Véous et un Bacchus , formast une masse assez considérable de pierres que l' entrepreneur fii briser. Les constructions romaines, découvertes à Vieux et ailleurs, ont presque toujours offert l'emploi de la pierre de Quillj. M* Lambert a reconnu que. la colonne miUialre trouvée au Manoir en 1819, était de celte pierre. La vole romaine passe efïectivement au milieu des exploitations.
Près de l'église est un cbâteau assez remarquable du XV^* ou du XYI*" siècle , appartenant à la famille de Fitz- James, décrit dans ma Statistique monumentale du Calvados.
Plus au sud et çn suivant le vallon de la Laise , on trouve le charmant. parc d'Outre-Laise, sur Gouvix, appartenant à M. le comte Héracle de Polignac.
Le village de Cinlheaux , un peu à droite de la route actuelle , étajt au,trefois traversé par la route de Caen à Falaise. L'église est recoarquable. Elle appartient au style roman très*orné, et doit avoir été construite au XIF siècle. Sur les murs latéraux de la nef, des arcatures avec archîyoltes, ornées d'un double zigzag, forment une ligne continue au-dessous de la CorQiche. On entrait dans cotte nef par deux magnifiques portes ouvertes en face Tune de l'autre, dans les murs nord et sud :1a décoration de ces portails est. de la plus grande richesse et se compose de quatre archivoltes ornées de zigzags^ d(^ losanges et autres détails. Ces portes sont aujourd'hui bouchées. Une tradition rapporte qye Tabbaye de Barbery , qui nommait à la cure , avait le droit de venir eu procession à l'église de Ciotheanx, et de la traverser en entrant par une portQ et sortant par l'autre. Le clnsur de Ciatbeabx
avait subi anciennement des altéralions par suite du percement de nouvelles fenêtres ; on y a dernièrement ajouté un abside à pans coupés.
A peine a-t -on dépassa le village de Cintheaux que l'on traverse la voie romaine, nommée le Chemin Hauué j voie que nous avons citée dans un autre article.
Elle passe au centre du village de Cintheaux , en Ion* gcant Téglise , traverse la route rojale et se dirige vers le sud-est. En suivant de fœil le tracé de cette voie, du côté gauche de la route royale, on distingue, à un quart de lieue environ, la petite église de Ca«ivicourt. Si l'œil se dirige du môme côté , on apercevra dans le lointain les coteaux de craie et d'argile qui forment à l'horizon un vaste rideau continu , depuis la Courbe , aux conGns du département de rOrne , jusqu'à la côte de Dives , sur une étendue de plus de vingt lieues. Une multitude de localités peuvent se distinguer , par un temps clair , dans la vaste plaine comprise entre la route et les collines dont je pnrle. Bretteville-le-Rabet est à peu de distance de la roule, sur la gauche ; l'église en est romane en partie.
11 y eut anciennement une commandcrie de Templiers à Brctteville-leRabct. Lors de la destruction de l'ordre, en 1307, elle passa aux chevaliers de Malte, qui en ont joui jusqu'à la Révolution. Les constructions qui en dépendaient portent encore le nom de Ferme de l'Hôpital.
Langanerie ^ relais de poste et gros village qui borde la route , à peu près à moitié chemin de Caen à Falaise, a pris beaucoup d'accroissement depuis quelques années : plusieurs auberges y sont établies ; une brigade de geji-
—Ti—
claf merie j rësîde. Langaoerie dëpettd de la commune de I GraieKilJa-lji-C«mpagnc y dont ou yoil régUaeàqoelfiie distance à l'ouest de la route»
En fàee de I^nganerie , on aperçoit à un quart de lieue y à Test y l'ëgUse d'EIstrées-IaCampagne y dont la tour carrée se termine par un toit & double égout.
A peo.de distance de Uinganerie y dut cMégaoehe y on trouve l'avenue et le cbàteau do Qiiesnay y appaetcaaknl à M* de Surval ; puis on arrive k Aîzj y pasoîsae mmb à Sousmont.
La petite église d* Aîzy offre deux portes et des ienétrcs • décorées de moulures, dans le style delà deuxième naoîtié du Xir siècle, et qui méritent Vattention» Je les ai figurées dans ma Statistique monumentale du CaKados»
Plus loin, à quelque distance de la route, du côté gaucfae, on peut visiter l'église de Seusmont, décrite aussi dana ma Statistique monumentale e4 dans la Statistique de-Fa^ rondissement de Falaise» par M. Galeroo»
Elle fut consacrée, en tt90, par Lisiard, évéque de Séez, et plusieurs parties doivent , en effet, remonter â la deuxième moitié du XII** siècle f mais des parties considérables aussi appartiennent à une époque moins ancienne et au style ogival.
On peut regarder comme remontant au XII« siècle le portail précédé d'Un porche et les deux étages inférieurs de la tour, à l'excéptioii des contreforts énormes appliqués sur les angles au XV« siècle ou au XYI*.
EfliiC da SouimonU
BinlM oa irrnc 1 PoligDj , doal les mûmmt bordent b roHte : <Ih cMé ^ncfae est réalise , Boamnent de tranrilion de la fis du XII' âèàe. Le porUil imnan , dans lequel la fonne de l'avive est lêsêfenenl prononeée , est orné de qnUe jrcbÏToltes, gamiesde ngus^ les feoétres ■ont ausi des ogives de Inosilioa (1).
A peu de distance dePotigny, on voit, i droite de la route, l'avenue du cbâleau de Bons , l'une des plus vasles el des plus belles babitalions du pajs. Ce château avait
(I) Voir, poor plu* d« déUils, ma Statistique moDunienlala da Calvadoi.
été ë]evé,«n 1644, par la fataillc Turgot, dont il éCaît ua des apanages; le parc , avec ses beaux arbres exotiques, fut créé, dans le siècle dernier, par le grand^père de M. le marquis deTurgot, pair de France, membre de TAssociation normande. Malheureusement ce beau domaine a été aliéné il j a quelques années, et l'acquéreur a fait abattre la plupart des magnifiques avenues qtit rajonnaiest dans diverses directions (4). Une partie des terres ont été vendues en détail. M. d'Aiilîcourt a sauvé les déhriê de cette grande propriété en achetant le château et tontes les terres qui l'environnent : c'est toujours un grand château ^ une belle terre , mais dépouillée d'une partie de ses ornemens et réduite de ses anciennes proportions.
Presque en face de Bons , du cèté gattche> on distingue deux villages intéressants à visiter « St-Quentio-de-la-
Roche et Tassilly..
L'église de Tassilly appartient en partie au style roman^ et en partie an style ogival. Des modillons à figures couronnent tes murs de la néf, et Ton y voit d'anciennes portes garnies de zigzags : le chœur est d'une époque moins ancienne.
St*Qucntin est un peu plus loin , au nord-est^ La roche abrupte qui domine le vallon , la déchirure ft travers laquelle le Laison se fraie un passage en bondis*' sant , lé tombeau moderne de Marie Joly , qui s'élève
(1) Cette venle a été faite par !e père de M. le marquis de Tiirgot, pair de France, pour le prix de 1,5Io,000 f. Lé bois d'une seule des avenues (celle d'Ussy ) , qui se composait de 1,400 beaux arbres, était estimé à 40,000 f. On évaluait à 50 on 40,000 f. les autres bois de falaie et les grandes haies qui garnissaient les différents enclos anaexés aux forBBts.
l« sommet da roc, entouré d'one mature d'ârbreft yerts, font de celte localité pittoresque et sauvage une des plus curieuses du département. £ile a été très-bien décrite par V. Galeron, Voici ce qu'il en dit dans ia Statistique de l'arrondissement de Falaise.
- « Si quelque chose peut donner, dans nos campagneS) ime £iible idée de ces immenses déchiremenls des rochers des Alpes , que l'on retrouve décrits dans tant do voyages, te doit être l'entrée septentrionale de la gorge dé St- Quentin. Les moulins suspendus aux flancs du coteau et les petits aqueducs , ou augets de bois ^ qui leur portent les eaux à douze ou quinze pieds d'élévation , ajoutent encore à la singularité de tous ce&tableaux, et redoublent le mouvement et la vie au milieu de cette nature si sauvage et si tourmentée. Nous n'avons rien vu jusqu'ici dans l'arron* disscment que l'on puisse comparer à cet emplacement , qui n'a pas plus de mille pas en longueur. Les bords de la rivière d'Orne , vers Harcourt et Clécj , sont bien plus élevés , bien plus escarpés ; mais leur phjsioooniîe plus grandiose n'étonne pas autant que ces deux murailles de la gorge de St^^Quentin^ si âpres, si rudes et en môme temps si rapprochées l'une de l'autre, que l'on pourrait croire qu'elles sont prêtes à se rrjoindro par un mouvement tapposé à celui qui les sépara. Nous avons visité cinquante fois peut-être ce lieu singulier , et jamais sans une impression profonde , que nulle part nous n'avons plus vivement ressentie, n
Nous emprunterons encore à M* Galeron la description du tombeau moderne érigé au sommet du rocher de St** Quentin»
« Marie My « dit M. G^ilcnon, se fit de bonne bevre un nom parmi nos coiBédienoes françaises, et, àtrenle-sept ans , on la dtait «omme la plus spirituelle « la plus intelligente des servantes de Tbalie. Un heureux avenir sem^ Uait lui être promis, quand la mort la frappa brusquement a« milieu de ses tsuceès. Sea époux, M. Nieolas-Fi-ançois Fouquet-Dulomboy , et les comédiens , ses confrères , lui firent élever un monument que Ton transporta , selon ses derniers vfleu&, avec sa dépouille embaumée, sur lo cocher de St-Quentia. Elle repose là , dans un eaveau iailld dans le roc , au bord de l'abîme.
« Le mausolée en pierre Uanclie , à quatre faces , a été sculpté par Lesueur, artiste connu pour avoir élevé précédemment le monument d'Ermenonville pour J.J. Rousseau* M"»* Joly-Dulombojr est représentée sur la &ce principale , couchée et endormie , entre les génies éplorés de Melpomène et de Thalie. Des inscriptions rappellent ses talens et la douleur de sa famille. Dans un rayon de deux cents pas , la demeure funèbre est protégée par une double enceinte. Des mélèzes , des pins toujours verts, répandent à lenteur une teinte de tristesse. Depuis trente ans on visite ce lieu , presque autant pour le monument de M"»* Joly que pour le rocher de la Brèche au^ Diable^ Auss?, fréquemment, le désigne-t-on maintenant , même dans le pays, sous le nom de Mont-Joly, Le Moni-Joly et la Brèdiecu'DiaMe ne doivent à l'avenir être considérés par les étrangers que comme un seul et même emplacement. »
Le plateau sur lequel s'élève la modeste église de St- Quentin et à rextrémité duquel^est piaoé le tombeau , a
Hé luiKfté âè» k! temps ie la ^MÛnaTma riNBaiae. €>■ j » trouvé àes poCrrir!» rouges , de» ééhm cfanBes et des eerrtfieîls qnl paraisfiaieat se rapjporter, «mmi à fère ^iW rtE^maifie , d» moinsà une ëpoqiieibrt recut ré en i—gea âge, M. Gateron avak reenetlli des détail» précis snrccs déeooVerfes , et il a déposé av mviée anfaé â la biUi»l1kè<|oede Falaise pinsîeors des objets tioims d«K cette loeaKté*
Prés êe Soolangy , le Laison traterse la lonte qui décrit m» eofide , et se dir%p momentanément à i'est-snd est, ponr reprendre ensuite sa direction Yen le snd. Sonlan^ appartenait à Saint-Evroolt , depuis l'an 1050 que les fils de Robert de Grandmesnil avaient donné à cette abbaje FégUse , les dîmes , te manoir , tes hommes et iès terres qui en dépendaient. On croit que l'église primitive était dans un champ , que l'on montre encore dans le village. Celle qui subsiste maintenant appartient au stjle ogival de ta première époque.
En face et h l'ouest de Soulan^ry est ta paroisse de Tillers-Canivet , dont l*ég1ise avait été donnée à l'abbayé de Saint'Evroult , en 1050 , comme celle de Soulangj (1], et qui renfermait un monastère de femmes , fondé en 1 12f . Jji plupart des bâtiments de l'abbajc ont été démolis. Le parc est encore entouré de murs ; â côté se trouve un étang d'où sort le Laison.
Tout prés de Soulangy , on remarque à droite deux églises i celles de Saint-Loup et de Saint-Pierrc-Canivct.
La première , dont les murs sont en partie construits
(I) Dans la «dite, le pàirbnagé de r(»g1i8e fut remis à Tabbàye de Ylllers > qui nomma le curé jusqu'à la Révotutioii. ( Y. ia Slatis-' tiqué de l'arrondissement de Falaise , par M. Galeron. }
—Sien arête de poisson , renferme des fonts baptismaux ro*> maqs cylindriques assez remarquables , décorés extérieurement d'arcatares à plein cintre.
La seconde n'offre aucun intérêt.
On aperçoit à une certaine distance de la route , dà !méme côté > des coteaux boisés qui dominent la plaine , se prolongent et se rapprochent de plus en plus à mesure qu'on approche de Falaise. Le beau château de Latour > sur Saiiit-Pierre-Ganivet , est bÂli au pied de ce coteau > qui est formé de grès quarlzeux intermédiaire (1).
Le château d'Âubigny > du côlé droit de la route, mérite d'être remarqué. Le pavillon de gauche doit dater du XYII*" siècle ; l'autre est nçuf. Ce château et les terres qui l'accompagnent ont été vendus tout récemment par M. le conue d'Aubign; ; l'avenue a été abattue. Un de ses pareus , M. d'Aubigny d'Assy a racheté le château pour le sauver do la destruction > avec le terrain qui l'entoure ; on doit lui «D savoir gré.
L'église n'a rien d'intéressant ; mais elle renferme les statues tumulaires de plusieurs seigneurs d'Aubigny, de la fin du XVI^ siècle et des deux siècles suivants. C'était » avant la Révolution, le chef-lieu d'un doyenné del'évéché de Séez.
Si, de la plaine d'Aubigny , on porte ses regards du côté des émtnences de grès dont je parlais tout-à-l'heure , on apercevra le château de Loogpré , bâtiment carré , avec tourelles à toils pyramidaux en ardoise , qui produisent le meilleur effet dans le paysage. Ce château appartient à M. Le Bourgeois , membi e de l'Association normande»
(!) V. ma Carte géologique du Calvados et mon Essai sur la topographie géognostique du même déparlement.
Déihy depuis long-tetnps, le toyagedr a pii distingaer la tour de Guibraj, qui annonce de loin Falaise. Un spectacle iaiposant s'ofTre bientôt à sa vue. En approchant de là vallée d'Ante , il aperçoit la ville assise sur une longue presqu'île de phyllades et de grès quartzeux.
A droite , sur la partie la plus ekcarpéë et à l'extrémité du cap , le château , avec son vieux donjon roman , sa grande tour cylindrique et ses murs ruinés y se dresse majestueux comme les rochers qui le regardent sur l'autre rive du torrent , fier comme le conquérant qui subjugua l'Angleterre , et dont il protégea les premiers jours.
En face , fa ville se développe de l'est à l'ouest , avec les débris de son enceinte murale. Au milieu s'élève la tour carrée de Saint-Gervais.
Avant de franchir l'enceinte , il faudra jeter un coûpd'œil sur le val d'Ante, où M. Le Baillif a , depuis quelques années, construit une grande âla tUre.de coton, et sur le beau château du Mesnil-Riant , habité par M°>* la vicoiû' tesse de Labbey.
M. Galeron a trop bien décrit sa ville d'adoption (() ^ pour qu'il nous faille entreprendre cette tâche.
Nous recommanderons seulement au voyageur le château avec ses dépendances ;
L'église de la Trinité , en grande partie du XY* siècle ( de 1434 à 1450 ) , avec son portail de la renaissance ( de 1525 à 1531 ) , et quelques parties du transept plus anciennes que tout le reste , etc.
Celle de Saint-Gervais , dont la nef et la tour sont ed grande partie du XI* et du Xll^ siècle, le chœur du corn"-
(1) SUlUUque d« l'arrondissement de Falaise, no 3«
menceibent du XYI« tra de la fio dtt XV* , ûifB parf îè dé la nef du XIV* peut-être , etc. , etc.*;
Enfin y la petite église de St-Laurent, dans lëfâubourg^ dont quelques murs appa'rCiènriâDt au dtjle i^ofïian.
Yajton , pairtie^a faubourg qui &'ëtend au nofd,'du cÀtd d'Ân1)îgn j /renfermait les ruines d'nife'«tU<i galIo-TOTnaiifd qtri a été explorée "em partie , et dbnt j'ai pairté dans le tome ni de méa Cours d'antvefiâtés (1).
. Le petit musée > èom'mencé par MM, de brébis^nèt Galeron , à l'Hôtel-de- Ville) offre quelques objéts'corieu^ Les naturaKstes visiteront avec uïi vif intérêt la belle galerie zoologiqfie de M. le baron de la Fresudye, et les ricbeSi collections botaniques et ent^mologiques de Mé de Bi^ bissom
Gëologîe. -^ La ^nde oolite , que 1 on a appelée aV*eî5 raison calcaire des plaines , parce qu'en général les contrées qu'elle occupe sont peu boisées et peti accidentées , règne presque dans toift l'tispace que nous vent>ns dé parcourir, depuis Luc jusqu'^à Falaiise. ( Voir ma cUrte géologique âù iJàltados et l'atlas qui Vaccompagne (2). ) Mais le terrain ineuble qui ^urmonfte les cbuchos calcaires ^st plus ou moins épais , plus ou moihs argileux , d'ôu il résulte des Variations très-grandes dans la capacité productive du soL
A Saint-Algnan , entre Falaise et Caen ^ un grès tertiaire se trouve superpose aux couches calcaires, et vient modir iier , sur ce point et sur plusieurs autres , la éomposilion au sol arable. J'ai donné à ce sujet quelques détails dans
(1) y. les pages 155 et suivanteSé
(2) Paris ^ Derache , rue du Bculoy^ n*ii
— Si—
le Mi^moire qui doit accompagner la carte agronomique da Calvados , présentée en 1842 au Congrès scîentiGqae de Strasbourg.
A Cinthcaux , un. sol profond recouvre l'oolite.
Plus loin , des alluvions argileuses , remplies de silex , paraissent chargées d'une grande quantité d'oxide de fer.
Le grès intermédiaire se montre à Polignj^ à la surface du sol , près de la route , du côté gauche , et dans la vallée du Laison ( Brèche-au-Diable, Saint-Quentin, Rouvre$, etc. , etc. ].
Enfin , en descendant dans la vallée d'Ante , on distingue , au-dessous de l'oolite , des couches de galets roulés quartzeux et d'une argile rougeâtre dont on fait de la tuile , et qui représente en partie la formation du grès bigarré ( red marie des Anglais ] , développée dans la partie nord-ouest du Calvados (1}.
La rivière d'Ante coule sur les roches intermédiaires , et j'ai déjà dit qu elles forment aussi Téminence sur laquelle est bâtie la ville de Falaise.
§ in. — De Falaise à Argentan.
En sortant de Falaise pour se rendre à Guibray , on passe devant le parc et le château de M. le baron Frédéric de La Frénaje, membre de l'Association normande, savant naturaliste , dont l'importante collection vient d'être citde comme une des curiosités du pays. On est étonné de trouver, pour ainsi dire, dans la ville, des bois, des eaux,
(2) y. ma Topographie géognoslique du Calvados.
des prairies. Falaise et Guîbray , son faubourg , sont en effet séparés par un court intervalle , qui est presque la campagne, et dans lequel se trouve placé le château de La Frénaye*
Guibray , célèbre par sa foire , n'a rien d'intéressant que son église , dont une bonne partie e^t romane et data du XII' siècle (1) ou de la fin du XK
A une demi-lieue de Guibray j on rencontre la bruyère des Roquettes, remarquable, pour le géologue, par Tenchevélrement de Toolite au milieu des cavités du grès ancien, et par les protubérances de celui-ci qui viennent percer roolite.
Cette bruyère touche à celle i» Sl-Clair et au ravin
bordé de grès quarlzeux qui la précède. La bruyère St*
Clair , autrefois assez vaste , est à présent défrichée
presque tout entière ; et s'il reste encore des parties
incultes , ce sont celles qui , hérissées de blocs de grès
quartzeux , ne peuvent être parcourues par la charrue*
De la bruyère St-Clair , on aperçoit à une certaine dis*
tance, au sud-ouest, le château de Couvrigny, sur St-Pierre-
du-Bû , dont l'église offre une assez jolie porte romane,
ornée de losanges ; à gauche , les étangs de la Hoguette y
les bois de St-Àndré, et, dans le lointain, ceux de Yignats.
L'abbaye de. St-André* en-Gouffern , de Tordre de Ci-
teaux , fut fondée en 1130 par Guillaume Tal vas , comte
de Ponthieu , et reçut les donations de plusieurs autres
(1) Quelques parties peurent dater du XI« siècle. L'église actuelle n'a été consacrée qu'en 1308, et paraît appartenir plutôt aa XU« siècle qu'à une autre époque , sauf les parties refaites posté4 rieuremeat et dont je ne parle point ici.
iieîgneurs : Yéghse a été détruite de nos jours ; elle datait du XIII* siècle. Une abbaye de femmes existait à Yiguats; elle avait été, sinon fondée, au moins rétablie au XII® siècle par le même Guillaume Talvas. Les Bellème possijédaient à Vignats un ebàteau. très*important, dont on. peut encore neconnaitre Kemplacement«
A deux lieues de Falaise.enviroo , une dépression, très? iiensible du sol^indique un cbangement de terrain. C'est 1& que finit le grès quartzeux > sur lequel courait la roule depuis la bruyère des Roquettes; c'est aussi ]à^u« /Eniss^n/
lesbm.
On descend sur la grande oolite, et Ton pas^e.sur le ter* ritoirèdu département de l'Orne, A gauche, on aperçoit, à une demMieue de distance ^ le village de Nécyr.
Au sud-est, une éminence se dessiner c esit le mont Epinette de Montabar, point culminant formé par le grès vert, sur lequel les officiers du génie, chargés do dresser la carte de France , avaient établi un de leurs signaux.
Cette éminence, que j'ai visitée , est intéressante sous plusieurs rapports» J'y ai trouvé des débris de tuiles et de poteries gallo-romaines , et , dan^ un chemin creux qui descend de ce plateau dans la plaine , on a découvert , il y a quc^Iques années, un vase rempli de monnaies romaines. Il est remarquable que des vestiges, de. constructions romaines se rencontrent presque toujours sur les points cul* minants qui dominent au loin les campagnes. L'église de Montabar offre peu d'intérêt;, la porte occidentale indique la fin du XII« siècle.
Si le voyageur avait le temps de faire une excursion du côté dr,oit de la route, il trouverait, à trois quarts de lieue,
laaamBiiBedeFresoaj-le-Bufiàrd, oùl'oa a signalé d*pnis loDg-lemps un fort beau dolwten. Quand j'ai visîU \» moDimefit , il m'a AéiaciledaraconiiaUreque cedolineii ^t , dans rarigioe , la canlé sépulcnla d'im hmmli/a, dont tes débris , fermés da pierres calcaires amoncelées , dessinent encore ojsa ëmiamce on one espèce de twsnetet «atMir do dolmen. IfaiUears , ce tumuliu
n'était pas isolé. On en voit un second assez CDQsidérabJa encore à Ir^-peu de dislance, et les restesd'un troisième, formant un triangle avec les deux autres, élaienl visibles en 1834- et lesont.peut-etre encore aujourd'hui.
Une petite chaîne de grèsqiiartzeus inlermi^diaiFe , formant une sorte de rescif au milieu des calcaires oolitiqiies, traverse la route en &ee de Montabar, au li'eu appela SfaUoa rouge. De là j'ai distingué quelquefois les loura de la cathédrale de Séez. Ce chaJnoh de grès est fort étroit ; o.n l'exploite pour ta réiuralion de la route. Plus loin , on aperçoit , à un» demi-Ueue do la roule, c6té droit , le château de Bj , appartenant à M. le comte de Vigneral, membre de l'Association normande. L'hîstorien Mézera; «st né dans le village de By. Le chft-
leaH de Coinmea,ux, à Test-sud-ouest de Rj ^ est assez remarquable.
Celui de Brevaux est tout près de la route. Il a été construit en 1820 par le propriétaire , M. le comte de Robillard Des plantations d'arbres verts occupent le côté gauche de la route ^ en face du cbâteau^.
. De Brevaux à Argentan , on passe k Occagnes , et l'on distingue à un quart de lieue , sur la droite , le château de Guy. La roule n'offre , du reste , aux regards du voyageur rien autre chose de remarquable.
Nous avons décrit les monuments de la ville d'Argentan, M. Galeron , M. de Brix et moi , dans un rapport fait , eu 1834 , à la Société des Antiquaires de Normandie.
Il ne reste rien des fortifications primitives de la ville ; l'ancien château , transformé en tribunal , est un grand bâtiment ayant trois pavillons sur le devant, avec fenêtres à nervures et un cordon tracé tout à Tentour. Les fossés étaient profonds ; ils ont été transformés en promenades. Vers le centre de la ville , on voit une tour que j'ai figurée dans l'atlas du tome IX de la Société des Antiquaires de Normandie ; elle a conservé ses mâchicoulis et son toit conique presque intacts.
L'église St-Germain offre, à l'intérieur , une nef à- hauts piliers, garnis de colonnettes liées en faisceau et surmontées de pinacles ; les latéraux offrent de belles arcades assez élevées. Le chœur peut dater de 1520 ; mais les deux côtés ne remontent pas au-delà de Henri lY et de Louis XIIT. En résumé , commencée peut-être dans les derniers temps du XV® siècle, cette église n'a été achevée qu'au XVIl''^
L'église St-Martin peut dater en partie de la fin du XV* i^i^cle. Les choux frisés sur les corniches , les clochetons j
les pinacles chargés de crochets , de dentelures , de petits personnages , en forment le caractère principal. Les balustrades sont de la renaissance; mais elles ont été refaites. Les voûtes du chœur sont de Fan 1603; elles ont , ainsi que l'apprend une inscription , été faites de$ demen du Tréiat «f mmônet des gens de bien,
§ IV. — ly Argentan à Séez.
En sortant d'Argentan , on laisse , sur la gauche , la ▼allée de l'Orne , le long de laquelle sont quelques jolies maisons de campagne.
La route court sur le calcaire oolitique blanchâtre. A une lieue de la ville , les argiles d'Oxford se rapprochent beaucoup de la route à Saint-Loyer et Saint-Christophe. Je crois même qu'elles la traversent sur un point ; mais , en gilnéral , l'oolite se montre des detix côtés du chemin.
Sur la droite , à quelque distance , on distingue dé vastes landes en partie boisées : ce sont les landes de Yrign j , de Francheville , de Mont-Merey , formées par le grès quartzeux , et dont le niveau est plus élevé que celui de la plaine. Les vestiges d*un campement se voient sur la lande de Francheville ; d'autres campements se trouvent à quelque distance , et ont été décrits dans le rapport que j'ai cité.
Un autre campement assez curieux existe à trois lieues au sud-ouestde Mortrée, dans la commune du Cercueil, sur la rive gauche de la Thouane , et près des étangs que ce ruisseau alimente. Il est connu sous le nom de cmnp du Ckastellier , et a déjà été décrit plusieurs fois. 11 présente la forme d'un cercle elliptique ^ coupé irrégulièrement ver&
son .centre , et dont le petit axe aurait 680 pieds de longueur j et le demi-grand axe 1,100 pieds. Le rempart , haut de 30 pieds dans quelques parties , est enjerre et en pierres sèches.
On cite une autre.. enceinte retranchée à Saint-Pierre-Ie^ Goult , à l'ouest du Cercueil y sur. un des points les plus élevés de toute la contrée , que l'on aperçoit de fort loin.
Mortrée est un joli bourg que Ton traverse à une distance à peu près égale d'Argentan et de Séez. L'église a été reconstruite depuis peu d'années. Derrière, cet édUice est la grille du. château d'O y l'un des plus, intéressants de la basse Normandie.
Ce château est situé dans, uq vallon , à un quart de lieue dii bourg. Pour j arriver. > on suitr une large et longue allée bordée de bois.
J'ai figuré , dans la 5® partie de mon Cours, d'antiquités, une esquisse de la porte d'entrée et de. la partie la plus ancienne et la mieux conservée du château , que je crois de la deuxième moitié du XY® siècle^. Une partie du château est d'une époque moins ancienne , et date du XVI' siècle.
Depuis Mortrée jusqu'au moulin de la Roche , où elle traverse l'Orne sur un pont , la route offre^ du côté gauche, une plaine peu intéressante , dont le calcaire oolitique forme la base, et qui est bornée à Test par des éminences d'argile d'Oxford et de grès vert.
Au moulin de la Roche , le grès quartzeux intermédiaire se montre sur les bords du vallon ; maison remonte bientôt sur l'oolite.
On ne tarde pas à entrer à Séez. 11 serait bon de s'arrêter quelques heures dans cette petite ville épiscopale.
La cathédrale attire d'abord les regards du voyageur.
I^ façade , qui offre des portes du Xlil« siècle fort remarquables ( celle dju ceatre et. la porte droite), mais très-mutilées , a été défigurée par l'application maladrdte de coptreforts éDormes qui produisent le plus déplorable eflet. Je ne Iqs crpi^ pas antérieurs au X;Vi<^ siècle. La porte du latéral gapehe peut être du XV*. La nef est du XIII" siècle. Une partie, du chfoear est aussi de cette époque ; mais les parties supérieures en sont moins a»qiennes ( XIV* et Xy« siècles ).
M. de la Sicotière doit donner uïie description complète de Tédifice. et en indiquer plus eiiactement les dates.
Des réparations, importantes ont été faites, depuis vingt ans , à cette cathédrale. La partie supérieure des tours a été reconstruite ; des murs considérables ont été repris en sous-œuvrç»
La cathédrale avait été , dans l'origine , établie snrlcs ruines d'un monument romain. Lors de l'inhumation de Mg' Saussol , prédécesseur de Mg'Jolly. , évéque actuel , on découvrit , en creusant soiis le chœur , des murs romains très-bien construits. J>i vu les briques qui en furent extraites en grand nombre. Précédemment, en 1S27 , on avait découvert une mosaïque au-dessous des fQnda7 tiens de la cajthédrale.
Le cloître des chanoines était près de l'église , di^ côté du nord. On y voit encore des murs en arête de poisson. Odon Rîgault , qui visita Sëez en 1255, donne des détails curieux sur l'état du chapitre. A cette époque. Il se composait de vingt-quatre chanoines , dont trois seulement n'étaient pas prêtres. « Le silence n'est gardé , 1» dit-il , ni au cloitre ni à l'église , et les clercs et les^
3D prêtres séculiers Tiennent siéger dans le chœur , à c6té D des chanoines. Quelques chanoines portent des serges D rayées ; nous avons ordonné à Févéque de les faire » disparaftre. Leur revenu est d'environ 1,200 livres. • ,
» L'achat des chevaux des archidiacres est à
B leur charge ; les chanoines hoivenl dans la ville, etc., etc. » Le prieur est depuis long-temps très-af&ibli. 9
L'évéché est un bel édifice moderne, qui mérite d'être vu. En descendant dans le vallon , on trouvera le grand séminaire , établi depuis peu dans les bâtiments de l'ab" haje de St-Martin. Ces constructions sont modernes.
L'abbaje de Saint-Martin était importante. Au XIII' siècle , quand Odon Rigault la visita , il j trouva trentecinq moines, presque tous prêtres. Elle avait un revenu de 1,700 livres (1).
§ V. — De Séez à Alençon.
L'intervalle qui sépare la ville de Séez de celle d'Alençon , offre des terrains assez variés.
Après être sorti de Séez , on continue , pendant une Keue environ , à marcher sur l'oolîte blanche , que nous avons souvent rencontrée depuis Luc jusqu'à Séez , et qui , comme nous l'avons dit , constitue le plus souvent dans nos contrées la base du pays de plaine.
Au village de La Chapelle, dont l'église borde la route ,
(1) Odon RigauU trouva que ce* moines n'avaient pas les statuts du pape Grégoire ; qu'ils se servaient de matelas dans les prieures et mangeaient des viandes sans nécessité. 11 leur fit diverses recommandations pour les rappeler à la règle.
le terrâia de (ransiUon (schistes et grès quarlzeux ) forme un cap p partie avancée du massif de roches anciennes sur lequel se trouve la forêt d'Ecpnves. Les limites des terrains de transition sont , en général , faciles à reconnaître par leur niveau plus élevé que celui des plaines calcaires: tons les cours d'eau sortent de ces éminences pour se diriger dans différentes directions» Du c/^té gauche de la route, on aperçoit un étang assez vaste qui déverse ses eaux dans une petite rivière allant elle-même se jeter dans la Sarthe, entre Alençon et le Mesle.
Bientôt , vers la commune du Perron , on passe sur le grès quartzeux de transition , puis sur les phydades, formant à Test un second cap , plus considérable que celui que nous observions tout-à-l'heureà La Chapelle»
Après avoir traversé celte zone de grès et de schistes, on retrouve la plaine calcaire , qui se prolonge sans interruption jusqu'à Alençon , recouverte seulement dans quelques parties par les argiles d'Oxford ou de Bradford , lesquelles alimentent plusieurs tuileries,
La plaine qui précède Alençon est entourée, à l'ouest et au nord-ouest, d'une ceinture d'éminences formées par les roches dé transition; à l'ouest, la butte de Chaumont se distingue des autres par sa forme conique : c'est une des plus élevées du pays. Du côté gauche de la route , l'église de Yalframbert renferme quelques parties anciennes.
Alençon n'offre pas un grand nombre de monuments, La nef de l'église , de la fin du XY* siècle et du commencc^ment du XVr , avec ses beaux vitraux , décrits par M. de la Sicotière , est la principale curiosité de la ville.
L'ancien château , dont il reste encore quelques tours très-pittoresques, est deyenu la prison. Près de là ou
pourra voir te tribunal, rhôt^-de-ville et la halle aot grains, édifices modernes d'une certaine importaotee. En entrant dans la ville par la porte de Gaén , on a va rbMei de la préfecture , ancien palais des eomtes d' Alençbn. La bibliothèque piibliqnc mérite d'être Visitée^ aussi bien qaô plusieurs collections particulières. Mais il appartient â M. de la Sîcotiôre ^ qui lui-oiénle possède des choses précieusesy de décrire les curiosités de sa ville natale. C'est à lui que le voyageur devra s'adte^ser pour voir avec fruit tout ce qu'elle renfefme ; il ne Saurait trouver un meilleur guidPè
M. Godard , célèbre faveur tsu'r boit; ^ habite Alençon ; ses albums $ont remplis d'intérêts
Les naturalistes trouveront dans MM« Desnos-Sevestrteet Léger , membres de l'Association normande j des hommes lemplis de savoir et d'oMigeance j qui leur indiqueront les Idéalités les plus intéressantes à visiter pour la botanique cl la géotogie. Le cabinet de M. Léger renferme , entra autres choses , beaucoup de fossiles et d'échantillons miné^ ralogiquea.
HAUTE BE CAEI i DOIFBOIT ET i liTElIE.
§. L De Caen à Bareaurî.
Nous allons rapidement parcourir une des routes les plus pittoresques et les plus variées de la Basse-Normandie , celle de Caen à Domfront et i Mayenne : celte ligne forme la communication principale entre le Calvados et les départements de la Mayenne et de Maineet-Loire.
On sort de Caen par le foubourg de Vaucelles et Ton passe devant l'église St.-Michel décrite dans ma Statistique monumentale du Calvados : la route parcourt entre Caen et la Haute-Allemagne un plateau dont les couches calcaires sont exploitées depuis longtemps et fournissent de magnifiques pierres de taille , et des pavés , etc. , etc.
Ce fut dans ces carrières que Ton remarqua pour la première fois des débris de crocodiles qui excitèrent alors vivement l'attention des paléonthologistes : on en a trouvé plusieurs fois depuis.
L'église i!e la Haute-Allemagne n'est pas sans intérêt et se trouve très-près de la route : la nef présente des murs en arête de poisson percés de fenêtres peu anciennes ; les unes en ogive , du XVI''. siècle , les autres carrées et d'une époque plus moderne encore. La tour placée au centre est remarquable à l'extérieur par l'intersection des cintres ornés de zigzags qui décorent les fenêtres : je la crois du Xil*. siècle.
Le chœur est peut-être du XVI*. siècle ; les chapelles du transept doivent être encore moins anciennes.
J*ai décrit et figuré cette église dans ma Statistique monumentale du Calvados (i).
A une demi-lieue de la Haute-Allemagne on remarque une dépression du sol et un vallon dans lequel s'élèvent de jolies maisons de campagne et un village assez considérable :ce village est St. -Marlin-de-Fontenay. Avant de descendre dans ce petit bassin qui repose sur Toolite inférieure , on dislingue devant soi , à Phorison y la forêt de Cinglais et les éminences qui bordent la Laise ; à droite se présentent les coteaux de la rivière d'Orne, Feugueroltes et les bois de Maltot; plus près et en-deçi\ de celte rivière on aperçoit la tour et Téglise de laBasse- Allemagne que j'ai décrites dans mft Statistique menumisntale et qtii appartiennent en partie au style roman.
Non loin de cette église se trouve le moulin de Bourbillon, près duquel les seigneurs révoltés contre Guillaume et battus par lui au Val-des-Dunes^ en 1047» se dirigèrent en déroute pour passer l'Orne et périrent en grand nombre.
(i; y. le 8^ volume du Bullelin monumental , p. 180 et fSi.
L'église de SL-Martiii est A un quarl de lîeiic gauche de la roote.
Cette église est d'une certaine i offre des murs i^n arête de poisson et de petites fenêtres cinlrées assez curieuses. Cette nef a élé rallon gée vraisemblablement quand on rebâtit le cbœur et la lour (]»i offrent tous les caractères du \IV ° siècle.
Lo choeur a des voAles fortifiées par <lesarceauxcroisés, etiescoîonnetles qui supportent ces arceauxsontas<>ez ~^ bien Irailéfs. La tour enirc chœur et nef i ele repirce
dans sa partie supérieure il y a 5o i 60 ans ; elle est terminée par une pyramide à 4 pans couverte d'ardoise.
Il y avait dans la nef , cAté du sud , une chaire en pierre que l'on a détruite : elle devait dater du XVIII'. siècle ou de la fin du XVIP. , et n'avait d'autre intérêt que d'être en pierre au lieu d'être en bois ; les panneaux en étaient ornés comme ceux de beaucoup de chaires en bois.
Si l'on descendait vers la rivière d'Orne, on trouverait réglise de St.-André-de-Fontenay décrite et figurée dans ma Statistique monumentale du Calvados , et près de là quelques restes de l'abbaye de Fontenay.
L'abbaye de Fontenay , de Tordre de St. Benoit , avait été fondée dans la première moitié du XI^. siècle par Raoul Tesson I et son frère. Leurs descendants continuèrent à Tenrichir et un grand nombre d'autres bienfaiteurs suivirent cet exemple (i). ^
En i2s5o, l'abbaye de Fontenay fut visitée par l'archevêque Odon Rigault ; il s'y trouvait alors 33 religieux (2). Ce qui reste aujourd'hui des bâtiments de l'abbaye a peu d'intérêt.
Géologie* Le géologue observera avec plaisir entre St. - Martin-de-Fontenay et le villagede May une chaîne de grès intermédiaire qui sort du calcaire oolitique et se montre à la surface comme un rescif au milieu de la mer ; plus loin, à droite de l'église de May, il trouvera des bancs
(1) On trouvera quelques détails sur rhiitoire de cette abbaje dans ma Statistique monumentale du Calvados.
(a) y. les visites pastorales de l'archevêque Odon Riganlt en Basse Normandie que j*ai put)liées pour la première fois , d'après le ma nuscrit de la bibliothèque royale. Caen , Hardel , 1837.
considérables de grès et de vastes carrières en exploitation : plusieurs pétrifications intéressantes y ont été recueillies, notamment des Trilobites, desPholadomies de plusieurs espèces , des Productus , des Spirifer et un corps particulier auquel M. le professeur Deslongchamps a donné le nom de Conulatre.
L'église de May , surmontée d'une tour moderne à coupole , n'offre guère d'intéressant que son portail roman orné de ^zigzags et qui s'ouvre dans la partie occidentale de la nef.
Si le voyageur voulait prendre le chemin qui se dirige à Test de la grande route en partant du carrefour de l'église, il trouverait, à 5 minutes de marche , les ruiiies du tumulus de Fontenay-le-Marmion , fouillé il y a quelques années aux frais de la Société des antiquaires et décrit dans le !•'. volume de mon Cours d'antiquités : on y voit«ncore plusieurs d^ris des dolmens qui recou vraient les débris humains au centre de ce vaste amas de pierres : en s' éloignant un peu , on arriverait bientôt à l'église de Fontenay-le-Marmion décrite et figurée dans ma Statistique monumentale , et l'on verrait les ruines inléressantes du château fort des sires de Fontenay qui fut assiégé et ruiné au XW. siècle par le comte Geoffroy d'Anjou (i). On y voit encore l'emplacement du donjon ( V. le plan que j'en ai donné dans 1 atlas du 5'. volume de mon Cours ) et plusieurs ouvertures à plein-cintre : mais la plus grande partie de ce qui reste d'ancien ne remonte qu'au XV'. siècle ou au XVK
A quelque distance de May on distingue à trois
(1) y. DumauliD , tilst. de Normandie et mon Cours d'antiquités , tome V*. , p. 94.
quarte de lieue à gaudie de U grande nxite la nusse imposanle du cbâteau de Fresnay qui doit dater du
XVI". siècle et en partie de
b porte d'entrée avec lo» ponl-levis est d'un cerluin effet : le grand corps -de-log'g qui occupe le fond de la cour peut donner une idée très juste des constructions seigneuriales les plus importantes de l'époque et e'est un type intéressant i examiner. On démolit malbeureusement une partie de ce grand bAIÎment. Ce
cliàleau , auquel était annexé un vaste parc entoure de murs a été décrit dans ma Statistique monumen-
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fale du Calvados et il se trouve trop éloigné de la route pour que nous reproduisions ici cette description.
A un quart de lieue de May la route est traversée par la voie romaine appelée Chetnin-Haussé que j'ai signalée dans les deux précédents itinéraires ; elle vient de Vieux par Bully et se dirige à gauche vers Qoilly et Cintheaux (i] : elle se présente encore très-bien conservée dans quelques parties de ce parcours.
On descend le vallon escarpé de la Laize tapissé de blocs de marbre intermédiaire reposant sur les grauwackes. Cette coupe est intéressante pour le géologue*
On aperçoit i une demi-lieue sur la drcÂte les coteaux de rOrne à Bully , et plus loin , à un quart de lieue de la route , Féglise de Clinchamps dont la tour romane domine le paysage. Le chœur roman, voûté i plein-cintre , n'est pas sans intérêt. On a percé dans le chevet, vers le XIV*. siècle | peut-être, une rosace d'un singulier effet et hors de proportion avec la hauteur très-médiocre de l'édifice. La nef a été reconstruite tout récemment.
On a trouvé dans les fondations de l'ancienne nef un
(t) y. lei détails circoDstanciés que ]*ai donnés sur oe parcours de la voie romaine , dans le second Yolnme de mon Cours d'antiquités ■oottroeolaies.
fragment sculpté assez remarquable dout voici l'esquisse et que M. le curé a eu le bon esprit de faire incruster dans le mur du transept.
Plusieurs débris de constructions romaines ont été exbuinés À Clincbamps. Une villa dont les appartements étaient peints à fresque fut mise à découvert il y a 1 5 ans ; j'en ai donné la description dans le 3*. volume de mon Cours ; une vole romaine partant de Vieux et allant à Boulon traversait le village après avoir passé l'Orne au bac du Goudray (i).
D^ Laise A Boulon la distance est d'une lieue, he
(1) V. les délaili donnËs i mon Court d'antiquités.
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peiit château de M. Dubisson est à gauche de la route : un peu au-delà, dans les terres, est située l'église de Boulon qui appartient en grande partie au style roman. On a trouvé dans le cimetière des constructions romaines et des médailles. Un autre point de la commune renferme des débris gallo-romains , au milieu desquels on a recueilli une tète antique en calcaire de Caen.
Plusieurs couches de calcaire marbre se voient entre réglisejde Boulon et St.-Laurent-de-Gondelles : on remarquera, en entrant dans le bourg , une protubérance de grès intermédiaire sur laquelle on a érigé un calvaire.
St .-Laurent- de -Condelles est enclavé dans la forêt de Cinglais , on en traverse une partie en sortant de ce village.
La nef de Téglise parait dater du XP. siècle y on y voit dans le mur septentrional des pierres en arêtes de poisson et de petites fenêtres cintrées très- étroites , comme on en faisait à cette époque presque partout dans nos campagnes. Le mur méridional est moins intéressant , on y a fait des reprises et percé des fenêtres qui peuvent remonter aux derniers temps de i*ère ogivale : ces deux murs ont été exhaussés. La porte occidentale qui n'a pas de moulures se compose de deux rangs de pierre de taille.
La tour latérale, au nord du chœur , me parait en partie moins ancienne que lui ; elle est peu élevée et terminée par une pyramide en charpente couverte d'ardoises.
Le chœur offre un tout autre intérêt que la nef ,
» é ^Uvèntn et b i-. Max Ja XIII-. sâ^cfe. pnléU* mime de h fa ^ m-. : r^ns mIk MêAode
'•Mi4£ é ca fier lyfiiiiMiliif ibi rêJiicatiM tc» wm mp iz«w. Le cljle de li ■■liliiw x maire earorc
dans les modillons h figures grimaçantes qui supportent la corniche ( côté du sud ) et dans le cbevet
garni d'arcatures a plein-cintre. Celle partie esl la
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plus remarquable et nous rn donnons une esquisse.
A une demi lieue de Condelle on rencontre les Moutiers-en-Cinglais. L'église offre dans ses murailles des parties anciennes qui doivent remonter au XIP. siècle, peut-être même au XI®. : ainsi dans le mur méridional on remarque une porte bouchée à plein cintre. Le mur du nord mieux conservé que le précédent offre des petites fenêtres cintrées : mais ce qui présente le plus d'intérêt dans cette église , ce sont les fenêtres à plusieurs baies et â compartiments flamboyants qu'on y a ouvertes au XV^ siècle dans le mur méridional de la nef et du chœur; plusieurs d'entre elles sont bordées de grandes feuilles frisées. Le mur occidental a été repris en sous-œuvre et celui de l'est masqué par l'établissement d'une sacristie.
A peu de distance de l'église des Moutiers, on rencontre» sur la droite , le joli château de M. de Gaalon, membre de r Association normande, puis on arrive à Croisilles. Les grandes carrières ouvertes entre ces deux communes sur le bord de la route, dans le calcaire oolitique inférieur 6t exploitées depuis long-temps pour la fabrication de la chaux, sont célèbres et bien connues des géologues français et anglais . à cause du grand nombre de fossiles qu'elles renferment: j'ai donné des détails circonstanciés sur cesfossiles dans ma topographie géognostique du Calvados; un grand nombre d^espèces inédites y ont été recueillies par M. Deslongchamps. L*égtise de Croisilles est à un quart de lieue de là , à quelque distance de la route du côté droit.
Thury-Harcourt, L'arrivée de Thury-Harcourt est magnifique^et grandiose : de vastes mouvements de terrain se dessinent et varient de tous cotés le paysage : après
élre descendu pendant prés d'une demi-li^e en suivant la pente d'une vallée qui se ramifie av«c celle de l'Orne , on aperçoit les maisons du bourg ai^loroérées autour de l'église, e( l'on arrive bienlAl en vue du cb&leau.
il y avait anciennement à Thury un cbàleau féodal, ar les seigneurs de Thury étaient paissants au \l'.
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siècle ! Raoul Tesson joua on rAle important à la bataille du Val-ès-DuneSy en 10479 et contribua beaucoup ayec ses hommesi au succès de la bataille : Robert Wace raconte » dans son poème btstorique ( le roman de Rou ) , les circonstances de ce drame et la part qu'y prit Raoul Tesson (i). Mais il ne reste rien de la forteresse qui dut être construite A cette époque ou dans les siècles suivants. Tout est moderne dans Tédifice actuel qui forme plusieurs corps-de^^logis considérables. M. Roscher , dans son essai historique sur Tbury , indique , ainsi qu'il suit» les dates principales de ces constructions.
« Ce ut, dit-il, dans les commencements du XYII®. siècle, lorsque Ode t de Harcourt devint marquis deTburj, que fat élevée cette portion du château actuel , qui porte l'empreinte et le caractère de celte époque. Nous voulons parler du dôme des deux ailes qui l'accompagnent et de la partie qui fait face au midi. Plus tard , dans les premières années du XVIII*. siècle, Henrj deHarcourt , premier duc , fit construire la portion qui domine le val d'Orne, avec les écuries sur lesquelles se trouve la vaste pièce appelée la Galerie (2).
a Le château de Thury, ou plutôt alors le château de Harcourt , cessa de présenter l'aspect d'un château féodal ; il fut noble , imposant , tel que nous le voyons aujourd'hui. Séjour déjà délicieux par sa position, l'art devait encore y ajouter de nouveaux agréments. Anne
(1) y. aussi les recherches de M. Boscher sur Thury-Harconrt, io S*"., Caen 1831.
(S) La chapelle attenant au Ghèleau fut élevée en Tannée 1714.
de Harcoart , dernier maréchal de ce nom , ne fut arrêté ni par les travaux , ni par les dépenses que devaient occasionner les projets et les embellissements qu'il méditaiti Une portion de terrain assez vaste , située au Sud-Est du château , d'une nature sèche et aride , couvrait des roches schisteuses et offrait de grandes inégalités. Ces inégalités furent applanies, ou bien on sut en profiter pour former de longues terrasses selon
le goût du temps. Des bois, des bosquets, des avenues furent plantés , et l'on vit une végétation vigoureuse couronner ces lieux frappés auparavant de stérilité.
€ Le château n'eut pas beaucoup à souffrir des ravages auxquels il fut exposé pendant nos troubles révolutionnaires. Lorsque le duc de Harcourt eut été porté ^sur la liste des émigrés, ses biens furent confisqués , des commissaires furent envoyés de Paris par le gouvernement d'alors , afin de procéder à l'inventaire du riche mobilier qui garnissait le château. Les portraits seuls ne tentèrent point Tavidité de ces commissaires ; ils furent respectés. Maintenant on y remarque entr'autres ceux de la duchesse de la Yalière , de M"^^. de Montespan et de M*"®, de Maintenon , du dernier maréchal et du dernier duc de Harcourt (i).
En entrant dans le bourg . on trouve l'église du cûté gauche, sur le bord de la route; la façade appartient
(1) Voir l'essai historique de M. Boscher sur Thury-Harcourl.;
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plus remarquable et nous rn donnons une esquisse.
A une demi Keue de Condelle on rencontre les Moutiers-en-Cinglais. L'église offre dans ses murailles des parties anciennes qui doivent remonter au Xll*". siècle, peut-être même au XI®. : ainsi dans le mur méridional on remarque une porte bouchée à pleincintre. Le mur du nord mieux conservé que le précédent offre des petites fenêtres cintrées : mais ce qui présente le plus d'intérêt dans cette église , ce sont les fenêtres à plusieurs baies et â compartiments flamboyants qu'on y a ouvertes au XV^ siècle dans le mur méridional de la nef et du chœur; plusieurs d'entre elles sont bordées de grandes feuilles frisées. Le mur occidental a été repris en sous-œuvre et celui de l'est masqué par l'établissement d'une sacristie.
A peu de distance de l'église des Moutiers,on rencontre, sur la droite , le joli château de M. de Gaaion, membre de l'Association normande, puis on arrive à Croisilles. Les grandes carrières ouvertes en Ire ces deux communes sur le bord de la route, dans le calcaire oolitique inférieur et exploitées depuis long- temps pour la fabrication de la chaux, sont célèbres et bien connues des géologues français et anglais . à cause du grand nombre de fossiles qu'elles renferment: j'ai donné des détails circonstanciés sur cesfossiles dans ma topographie géognostique du Calvados; un grand nombre d'espèces inédites y ont été recueillies par M. Deslongchamps. L'église de Croisilles est à un quart de lieue de là , à quelque distance de la route du côté droit.
Thury-Harcaurt, L'arrivée de Thury-Harcourt est magnifique^t grandiose: de vastes mouvements de terrain se dessinent et varient de tous C(Ntés le paysage : après
â(re descendu pendant prés d'une d«<ni-lfeUe en suivant la pente d'une vallée qui se ramifie avec celle de l'Orne , on aperçoit les maisons du bourg agglomérées autour de réKliBe,et l'on arrive bientM eu vue du chAleau.
1) y avait anciennement à Thury un château féodal, ar les seigneurs de Thury élaient puissants au XI'.
ctnlrées surmontées d'un toit à double égout qui doit être d'une époque peu ancienne.
Dans ce trajet qui peut être de deux lieues la loulc oITre beaucoup de variété. Les sites deviennent plus grandioses et plus accidentés depuis St'-Rémy jusqu'à Clécy. A gaucbe l'Orne décrit un grand cercle bordé de rochers escarpés: au sud se dessine une éniinence conique de grcs ancien , à droite se déroulent au loin des éminencei de schistes phj'lladifères présentant différentes variétés que
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j*ai décrites il y a long- temps dans ma topographie géognostique du Calvados.
Après avoir passé sur des couches de marbre et franchi près de Proussy une dernière chaîne de grès intermédiaire dirigée de l'ouest à Test , on descend insensiblement jusqu'à Condé.
Coudé , chef-lieu de canton de Tarrondissement de Vire, n'a pas de monuments A montrer au voyageur. On y voyait pourtant, il y a quelques années, les restes du château et les débris des anciennes fortifications.
Hormis ces vestiges, tout y est moderne. Le commerce de Condé en fait un petit centre d'affaires , et il y a généralement de Taisance dans cette ville qui compte environ 5,000 habitants.
Le commerce principal consiste en toiles de coton ; plusieurs belles filatures existent aux environs.
D'après l'abbé Beziers la chàtellenie de Condé qui est fort ancienne faisait autrefois partie des domaines du comté de Mortain , elle comprenait 8 paroisses : 32 fiefs ou vavassories en relevaient.
Guillaume de Belléme , châtelain de Condé , fonda l'abbaye de Lonlay en 1026. Dans la charte de fondation il est fait mention de maisons , de moulins situés à Condé , et qu'il donna à Tabbaye naissante avec l'église de St.-Martin , ses dimes et tout ce qui lui appartenait. Henri P*^. , roi d'Angleterre , confirma cette donation.
Il n^est pas douteux, dit Beziers , que les seigneurs de Mortain l'ont été aussi de Condé-sur-Noireau sous le duc Guillaume et ses successeurs ; aussi cette chastellenie suivit-elle le sort du comté de Mortain.
Blanche de Navarre , veuve du roi Philippe de Valois,
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posséda long-temps la cbfttellenie de Condé. Par acte donné dans son château de Neanffe le i'**. mai i388 , elle rendit en ces termes aveu de ses possessions de Condé-sur-Noireau au roi Charles VI :
« Nous Blanche par la grâce de Dieu Royne de France confessons et advouons tenir du Roy notre trè»-cher et très-aimé fils, en la yraye subjection et obéissance, notre cbâtel et châtellenie de Gondé-sur Noireau avec toutes les parties et dépendances quelconques la et comme elle s'étend tant en ladite ville et paroisse de Condé comme à autres villes et paroisses cy après nommées en tant comme et en chacune des dites paroisses en a ou peut avoir lequelchâtel et châtellenie deCondé avec ses appartenances et dépendancesfut anciennement de la comté de Mortaing , et le tenons comme droit hérédital , par manière de partage de père et de mère, â nous baillié tant illec quailleurs , par le Roy de Navarre notre frère, qui pour lors vivait , lequel la nous bailla avec toute haute, basse et moyenne justice partout où la dite châtellenie , terre et seigneurie du dit lieu de Condé avec ses appartenances et dépendances s'étendent tant dans ladite ville et paroisses de Condé, St.-Pierre-du-Regard, Athis , 8'*.-Honorine-la-Chardonne , Berjou , Meray , Proucy , le Destroit , Cahagnes , Aulnay , Balleroy , Baugué I Landes , Croisilles , Espins , les Moutiers , comme partout ailleurs
Comme il en appartient â ladite châtellenie avec les appartenances et dépendances comme dit est j et illec avons baillif , vicomte , sergeants , l'exploit de Tépée , tabellions et autres officiers selon la coutume du pays et en obéissance du Roi notre fils et à moy baillée par notreditfrèreâla tenir comme il la tenait au temps passé:
eo laquelle ville et châtellenie de Condé , nous avons foires et marchez, prevotz et coutumes qui selevenlet cueillent tant dans la dite ville et châtellenie de Condé comme ailleurs en plusieurs villes , ponts et passages d'icelles et prochains et à iceux dont il y a partie 8ur la terre du Roy notre fils , c'est à savoir le Pont escoulant, le pont St.-Laurent-des-Aulnez, le pont de Biholeu, le pont de Martengle, des Pins { suivent divers noms de lieu).« • • * *
§. m. De Condé à Domfront,
De Condé à Fiers, le pays entrecoupé de ruisseaux et de prairies , couvert de nombreuses clôtures , présente une fraîcheur remarquable : durant ce trajet qui est de trois lieues, la route court sur les schistes maclifères qui, en Basse-Normandie , avoisinent toujours la formation granitique.
Diverses éminences forment à droite et à quelque distance de la route , des points culminants : telles sont les buttes de Cerisy-Belle-E toile et de Landîssac ; on dislingue aussi au N.-O. les futaies de Vassy.
Fiers s* est prodigieusement accru depuis quelques années , et son commerce de coutils est dans un état trèsprospère. Les ouvriers au nombre de trois mille cinq cents, sans compter ceux qui ne travaillent qu'accidentellement , sont répartis dans diverses communes de Tarrondissement. Il n'y a d'agglomérations d'ouvriers que celles des membres d'une même famille. Aussi la moralité est assez bonne et l'on n'a pas à déplorer celte dégradation hideuse des pays où les ouvriers sont réunis et en quelque sorte parqués.
Il sort des diverses fabriques de Tarrondissement deux
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mille pièces de contîl par semaine dont chacune coûte terme moyen loo fr. Ces diverses fabriques absorbent par semaine plus de 100,000 livres de coton.
Dans certaines semaines on a fait pour près de i million d'affaires à la halle aux coutils de Fiers.
L'église est moderne et sans intérêt, mais le contrerétable de Fautel a été peint par M. Paul Scbnetz, maintenant directeur de Técole française de peinture i Rome , membre de l'Institut.
Le château de Fiers , qui appartient à M. Schnetz , membre du conseil général de l'Orne et de l'association normande, frère du peintre célèbre , dont il vient d'être question , mérite d'être vu : les hôtes en font les honneurs avec une grande amabilité. Il renferme plusieurs tableaux de M. Paul Schnetz.
Ce château présente un carré flanqué de tours et entouré de douves ; des fenêtres nouvelles ont donné â l'édifice la physionomie d'un château moderne.
Il doit dater de la fin du XVI^*. siècle et du commencement du XYII*. : la société des antiquaires en a publié une vue dans son 6^. volume , d'après le dessin de M. Ch. de Vauquelin.
Tout près de Fiers est située la commune de la Lande- Patry i on y voyait encore , il y a quelques années , une motte féodale indiquant le château des anciens seigneurs , dont l'un était â la bataille d'Hasting ( Y. roman de Rou v. i3 , 7i5).
Il y avait aussi à la Lande-Patry un prieuré dépendant de l'abbaye de St.-Vincent du Mans; quand l'archevêque de Rouen, Odon Rigault, visita ce prieuré en 1 267 , l'église était encombrée de coffres et de pièces de bois dont il ordonna l'enlèvement.
Au midi de Fiers , la route présente un sol accidenté dont la base est presque toujours un schiste micacé, parfois maclifère : au chàtellier, point culminant, fort élevé, à une lieue et demie au sud de Fiers , la route est traversée par une chaîne de quartz grenu qui se dirige du N, O. ati S. O., comme dans les départements du Calvados et de la Manche (i), La formation schisteuse est interrompue par le granit entre St.-Bonet et Dompière , puis le schiste phyllade se présente : à ip lieue de Domfront , on rencontre la grande chaîne de grès quartzeux qui produit des accidents si variés et si pittoresques depuis Mortain jusqu'à Bagnoles, etQ, C'est sur une des crêtes de cette chaîne qu*a été construite la ville de Domfront.
Domfront a trouvé un historien dans un de ses habitants, M. Caillebotte , dont le livre a eu plusieurs éditions. M. Galeron , enlevé trop tôt à la science et à ses amis , a résumé les faits historiques qui se rattachent à cette place dans un rapport fait à la Société des antiquaires.
Il est établi par l'histoire , dit-Il , que la forteresse de Domfront fut élevée par Guillaume de Bellesme, i"'. du nom , et que c'est de cette époque que date l'importance de ce point dans nos annales. Le but qu'il se proposait était de se mettre à l'abri, de ce côté, contrôles invasions des Manceaux : les travaux qu'il entreprit remontent à A l'an ioa6 environ : outre le château qu'on croit être son ouvrage, il traça les lignes de défense qui environnent la ville.
(1) y. mes cartes géologiques de ces deux départements : Paris , Deracbe , rue du Bouloy ; Gaeu , Hardel.
Le châli^au t;t les ruines du doajon qui existent eacora sont assis , comme je le disais . sur one crête de grès intermédiaire qui se trouve brusquement interrompue vers l'ouest par une gorge dans laquelle coule ta Varcnne.
Le cbAteau a été élevé sur le bord du précipice ou de la décbirure au milieu de laquelle celte rivière roule ses eaux limpides. Un fossé servait à iioler de la ville l'extrémité du cap sur lequel s'élève le donjon , et fermait du cAté de l'est l'entrée du cbAteau.
Ce donjon était carré , les murs de 7 à S pieds d'épais-
(1) Celte vue {leulnée par U. Bouet « été gravée par H. Godard , d'Aleafon.
geur , en moellon, étaient revêtus en pierres de granité taillées symétriquement (petil appareil) ; des contreforts existent aux angles et au centre de chaque face (i).
Il ne reste plus aujourd'hui que deux côtés de ce carré de murailles, encore ne sont<ils pas complets.
Dans la façade occidentale, était une porte dont le seuil se trouvait à un niveau assez élevé , et devait correspondre au premier étage du donjon ; on remarque dans le mur du nord une fenêtre à plein cintre sans ornements , et l'un des étages était muni d'une cheminée dont le tuyau subsiste encore au haut du mur.
Si nous admettons que ce donjon est l'ouvrage de Guillaume de Bellesme , comme le pense l'historien de Damfront) M. Caillebotte, il faudra pourtant admettre que des travaux ont été faits plus tard sous Henri I**^. , car il en est fait mention dans Robert du Mont [2] ; rien n'était plus abrupte que la position de ce château, ni plus facile à défendre, aussi ^élait*il, au XP. siècle, regardé comme imprenable.
(i) A DomfroDt , comme dam les autres donjons que j*at vfsftés , les contreforts du centre étaient beaucoup moins larges que ceux des angles.
(2) Outre les travaux exécutés bous Henri P'. , dont parle Robert du Mont, on en flt d*autressous le roi Jean, en t203; c*est ce qui résulte d'un rôle conservé à la tour de Londres,et ordonnant à Radulpbe de Summere d'emprunter deux cents livres angevines des juifj de Domfront et d'en employer une moitié à réparer le château , l'autre moitié à payer la garnison. Voici le texte de ce mandat:
« ReXy etc. Radulpho de Sumeri , etc. Mandamns vobis quod capiatis à Judeis de Danfront CG llbras andegavenses et de C libris pacetls llberaciones milttam et servientium nostrorura et alias centum llbras ponaiis in operaciombus caslri nos tri per vîsum abbatis de Luglay (Lonlay ?) et clerici R. de Veterl Ponte. T. Willelmo de Braosa apud Rhotomagum, XXIIII die februarli. »
Lorsque le duc Guillaume vint , en 1048 , assiéger la place dont s'était emparé Geoffroy Martel , comte d*Anjou , il reconnut combien il serait difficile de Tem* porter d'assaut , et fit construire quatre châteaux de blocus , afin d'interrompre toute communication avec les assiégés, et de les prendre par la disette (i).
Domfront soutint dans la suite un grand nombre d'autres sièges que Je n'entreprendrai point de décrire , ni même de rappeler ; les plus célèbres furent celui de 141 8, par les armées anglaises , commandées par Warwick et Talbot, et celui de 1574» pendant les guerres de religion qui désolaient la France. L'infortuné Montgommery commandait la place dans cette dernière oc*
casion , et se vit forcé de capituler après plusieurs assauts vaillamment soutenus. Matignon , son vainqueur , le remit à Catherine de Médicis, qui le fit juger et décapiter à Paris quelque temps après, comme meurtrier de son roi et sujet rebelle.
Depuis le règne de Henri lY , Domfront a cessé d'être entretenu comme ville de guerre , et plusieurs de ses fortifications sont successivement tombées et ont disparu.
La ville , dit M. Galeron , s*étend de l'ouest à l'est , à partir du château : elle a ses fondements assis sur le roc vif comme la forteresse. Un mur d'enceinte
(1) Vit li païz é 11 contrées Vit li (respas é H valées VU li destreiz é li sentiera Vit li vêtes é li rocbiera Vit II chastel ki sist en hait ^'eri mie à prendre par assoit, Treiz cbastels fist fere eovirun Si lur toli la garnlsao
Eoman de Rou vers 0430—27.
la défendait sur tous les poiuts , et des tours, au nombre de vingt-six , la présentaient de toutes parts hérissée de bastions et de créneaux ; quatorze des tours sont encore plus ou moins entières, et six surtout apparaissent comme aux anciens temps avec leurs couronne ments crénelés et couverts. Les habitants ont disposé des logements dans leur intérieur, et on les voit quelquefois à ces vieilles fenêtres où leurs pères se montraient en des jours plus fâcheux ; le calme de leurs physionomies contraste avec l'aspect redoutable des demeures qu'ils se sont choisies. Parmi les tours qui subsistent maintenant , on cite celle de Godras , au Nord , qui est peut-être en effet la plus élevée ; mais il en est d'autres mieux conservées vers le Maine.
On voit encore une grande porte à Test, vers le chemin d'Alençon. Elle est à plein ceintre et flanquée d'une forte tour , à gauche en entrant ^ une espèce de rainure en- dedans indique qu'il put y avoir une porte de fer à coulisse. A peu de distance de là , vers le nord , au milieu de trois tours très-rapprochées , se voit l'emplacement d'une poterne entièrement remplie ; il y avait deux autres entrées vers le chemin de Caen , et vers le Maine; les travaux qui les défendaient ont en partie disparu.
Outre les tours, il y avait des bastions en saillie sur plusieurs points de la muraille. On en voit encore çà et là des couronnements de mâchicoulis très-bien conservés.
L'église de Domfront esl moderne et sans intérêt , mais le voyageur doit visiter celle de N.-D.-sur-l'Eau, située hors la ville , sur le bord de la Varenne au-dessous du château. Cette partie de la vallée si pittoresque par ses rochers ; est un but de promenade délicieux.
Celle église fondée par Guillaume de Belléme porte )fl cadiet du XI*. siècle; elle était en forme de croix terminée par une apside semi-circulaire. Deux autres apsides sortaient du mur oriental des chapelles du transept. Au point d'intersection de ceux-ci et de la nef s'élève une tour carrée, Le croquis ci joint montre l'or-
donnance du chœur â partir des transepts : deux rangs d'arcatures décorent l'apside.
La nef assez l<»igue et garnie de baacôtés offrait aussi des détails intéressants; la façade était ornée d*un portail roman assez simple. Cette parlie de l'église a été sacrifiée pour redresser la route , et Ton n*a conservé que le chœur et les transepts : ainsi tronquée réglise deN.-D, a perdu une grande partie de son intérêt, et l'on doit déplorer celte mutilation qui aurait pu être évitée.
Dans le transept nord , on voit un tombeau surmonté d'une statue couchée, que Ton prend à tort pour celle du fondateur de Téglise et qui ne date évidemment que d'une époque bien postérieure , probablement du XIV*. siècle ; elle représente un guerrier ayant , selon la coutume , les pieds posés sur un lion et la tête appuyée sur un oreiller que supportent des anges : aucune inscription n'est là pour indiquer le nom de ce personnage, et la tradition est muette à son sujet.
De Domfront à Mayenne on trouve, au premier relais, un village dont quelques maisons, bâties en granité, paraissent du XVP. siècle.
On ne tarde pas à franchir les limites qui séparent la Normandie de la province voisine, et l'on arrive à Anibrières.
Cette petite ville, dans la position la plus pittoresque, les pieds baignés par la Yarenne , la tête couronnée de son vieux château aux murailles ruinées et au donjon roman , mérite que le voyageur s'y arrête un instant. De nombreux souvenirs historiques se rattachent à ces ruines.
La ville de Mayenne est à 3 lieues d'Ambrières , au
— ia6 —
sud. Comme elle est hors de nos limites, nous ne devons pas décrire ce qu'elle renferme : le voyageur ne devra pas oublier que près d'elle [ à une lieue et demie ) se rencontrent les vestiges si curieux de Tancienne ville romaine de Jublains , cités dans mon Cours d'antiquités et décrits dans le Bulletin monumental que je publie.
Géologie. A partir de Domfront on traverse d'abord une zone de schistes argileux , puis une autre de schistes maclifères^vant d'arriver sur le granité. Cette dernière roche se trouve sur les limites de l'Orne et de la Mayenne , et conséquemment là où finit la Normandie. De Domfront à Ambrières la diorite ou grunstein est employée à réparer la route sur plusieurs points, et divers filons de cette roche se trouvent à peu de distance , ayant , comme dans l'arrondissement de Mortain et ailleurs , leur direction du nord au sud (i).
(1) y. ma carie géologique da département de la Manche ( parlie du sud ) et le mémoire explicatif qui l'accompagne.
M. Blavier a publié dernièrement une carte et une description géologique du département de l'Orne que le voyageur fera bien de se procurer.
ROUTE DE CAEN A FOUGÈRES
PAR VIRE ET MORTAIIf.
La roule directe de Caen à Rennes, par Vire , Mortain, St-Hilaire-du-Harcouet et Fougères , est celle qui communique le plus directement avec le centre de la Bretagne. £lle offre un grand intérêt, non-seulement à cause des rapports qu'elle établit entre deux grandes provinces , mais aussi par la variété des sites , qui distinguent le Bocage normand qu'elle traverse dans son parcours.
Le voyageur ne saurait trop attentivement examiner ces variétés de sites , de productions , de mœurs , résultats de ciftconstances physiques différentes , et surtout de la diversité des couches qui forment la base du sol : aussi iaut-il être un peu géologue poiir voyager avec fruit et pour apprécier tous les faits qui diversifient notre province.
g le^,-*— D^ Cam à VilUr^Bocage.
La route de Gaen à Yillers-Bocage , dirigée vers le S. 0. , passe d'abord à Yenoix , puis à Bretteville-la« Pavée , où la route départementale d'Evrecy et d'Aunay vient se joindre à elle.
Bretteville , dont le patronage appartenait à Tabbaye du MonCSt-Michel , avait autrefois deux églises (1). N.-D.,
(1) V. ma Statistique monumentale du Calvados , l» volume. -
qui sert anjonrdliaï au culte et qui est la pins Toinne de Caen, offre pea d*intérët. Oa j voit gaelqnes parties do XIII* siècle ; le reste ne mérite guère d'attention. St- Pierre , qui , avant la Révolution , était succursale de N.-D. et servait de chapelle aux moines dn priearé , est maintenant en mine. La nef a perda sa toiture ; il n'en
reste plus qnc les murs latéraux , qni oflivnt une corniche h modilloQs et une porte latéi^le ornée de zigzags. Le chœur est presque intact , voûté en pierre , et Varcade à plein tiulre, par laquelle il communique avec la nef.
e nne riche bordure de losanges. Tons ces détails annoDcent le XII* siècle. La tour , appliquée après coup contre l'eitrémitë occideutale delà oef, est del'ao 1660.
Les maisons du prieuré, au sud de l'ëglise , et la grange ' qui en bit partie-, doivent dater en grande partie du XV* siècle. Lé village de Bretteville garnit de ses maisons les deux bords de la route , sur une asseï longue étendue.
Tenon , que l'on rencontre ensuite , ofiire aussi deux j lignes de maisons assez importantes. L'église , & gauche
de la route sur le bord de l'Odon , est considérable ,
fllde ^osieon époqan.Leciie¥ct «téraîl, médednix fenêtres arrondies, séparées par m coatrefc»! el sormoafées d'us gaUe oa firoaton triangulaire : sons ces fenêtres se dérdoppeat des aicatnres trîlabées fiirt éUgantes , reposant snr une base eontinne à plosienn r^raits (1). Cette partie de l'église , les mors latéraux da ehOBor , et pent«élre les traoseps , me paraissent œ qu'il y a de plus ancien dans l'édifice, et remontât peat*étre à la première moitié du XIII* siëde. La nef peut dater du XIY*. La porte principale, ^acée au nord , était précédée d*un joH porche » dont la £içade a été défigurée et re&ite sans goût en 1752(2).
Yerson dépendait autrefins du diocèse de Lisieux. La cure se divisait en deux portions.
H. Donnet, maire de Caen, Tient de fidre construire à Yerson, sur les plans de H. Guj, un diàtean élégant, que l'on aperçoit fiicQement de la grande route.
Entre Yerson et Houen , on trouve la Toie romaine, nommée le Cheann-Hautié , dont j'ai déjà signalé le prolongement sur les routes de Caen à Harcourt et de Caen à Falaise. Elle arrive sur le bord de l'Odon, au lieu dit le Pont-Jahn » près de la t&tme nonmiée la Pkatderie , où l'on a trouvé anciennement des constructions romaines (3). Un peu plus loin, des médailles ont été découvertes dans un ▼ase en terre grise , et l'on assurait , il y a quelques années , que les fondations du pont antique existaient encore au fond de la rivière»
(i) y. ma Statistique monumentale da Calvados , i« volume.
(2) Y. pour les détails architectoniques de P^jilise de Yerson , Tartlcle que je lui ai consacré dans ma Statistique monumentale du Gal- 'vados , fo* volume.
(3) V. mon Cours d^Éntiquités monumentales, tome 1.
On distiD^e au-delft de l'Odon , k une l/S liese vers le
sud, l'église de Fontaine-Etoupefour, et plus loin la tour de Baron. Elle appartwnt , ainsi que le chœur de l'église ,
au ttjie ogival primitif; mais la pyramide à quatre pana qui la termioe a été reconstruite postérieurement (1). L'église de Mouea est A peu de dùlânce de la roule , an
nord c est uae des plus intéressantes du départemeat du (l) V. ma StaUsUqus uoDumeDUlei l" whinie.
Calrados , et le voyageur fera bien de la TÎstter. Le pourtour des murs au niyeau des fenêtres est complètement garni d'arcatures , dont les arc^hivoUes sont omëes de zigzags. La façade occidentale montre cette ordonnance. Il est fâcheux qu'une sacristie, appliquée sur le cheyet droit qui termine le chœur , Tienne mas« quer désagréablement les élégantes arcatures qui le décoraient. Hormis cette addition et ragraAdissement de quelques fenêtres , l'église est à peu près intacte , et c'est un des spécimen les plus complets et les plus brillants que nous puissions citer de l'architecture romane du XIP siècle , en Basse-Normandie.
Tourville et Mondrainville succèdent à Mouen. L*église de Tourville est ruinée et n'oflfre qu'un faible intérêt ; celle de Mondrainville, en grande partie du XIII« siècle et du XIV®, mérite l'attention, à cause d'une inscription latine très-ancienne, incrustée dans le tympan de la porte méridionale. Elfe parle d'un certain Mundretus, lequel avait contribué à l'érection ou à l'accroisseident de l'église qili avait précédé celle qu'on voit aujourd'hui. La paroisse s'appelait , au moyen-âge , Mundreti villa. J'ai publié cette ioscriptioa* dans le premier volume de la Statistique monutùentale da Calvados.
Â gauche de la route , on trouve la grille du parc de
M. le comte d'Osseville, dépendant du château de Gavrus.
^ Ce parc » dont une partie s'étend sur Mondrainville , est
^' remarquable par sa grande étendue. La rivière d'Odon
le traverse. Il est peuplé d'un grand nombre de lièvres »
de lapins , d'écureuils , etc , etc.
Etienne Daral , riche marchand de Caen , né à Mondrainrille , s'est rendu célèbre par le service important qu'il rendit en faisant entrer adroitement des vivres dans la ville de Metz , en 1 552 , peu de temps après qu'elle fut assiégfée par Charles Quint. Henri II , pour l'en récompenser y lui donna des lettres de noblesse. Ce Duval , seigneur de MondrainviUe , fut trésorier de l'ordre de Saint- Michel en 1569.
Jacques Duval , son fils , lui succéda dans la môme charge, et donna sa démission après avoir été fait chevalier du même ordre, en octobre 1577.
La route passe ensuite sur le territoire de Grainvilie. L'église, au nord de la route , dépendait de l'abbaye de Sainte-Trinité de Caen ; et , comme toutes celles dont les abbayes avaient le patronage , elle offre de l'intérêt par son architecture. La nef appartient au style roman ; le chœur et la tour, au style ogival de la troisième époque (1).
L'église de Noyers , à peu de distance à droite de la route y à 3 kilomètres de Grainvilie , appartenait aussi à une abbaye ( l'abbaye d'Ardennes près Caen )• Elle parail du XIII* siècle.
La nef était autrefois garnie de bas-côtés, qui ont été supprimés. On distingue de chaque côté cinq arcades bouchées , au-dessus desquelles s'ouvrent de petites fe« nôtres en lancettes , sans colonnes. Le portail de l'ouest
(1) Voir ta description délaillée de cette église dans ma Stalisti(iue monumeiitale du Gat?ados , i^ volume.
est ce qni mérite le plus d'atleotion. L'esquisse que voici
offre la moitié âe ce portail ; elle en fera comprendre l'ordonnance Au dessus de la porte surbaissée et festonnée s'élère 1 ogive ceDtrale , dont l'archivolte principale est ornée de tâtes plates.
Le chœur , percé de deux fenêtres au chevet , doit être à peu prôs du même temps que la nef; mais les voûtes ne sont que du XVI* BÏècle. La tour centrale est massive et moderne.
Tout près de la route est une maison peu importante, dont la cour est précédée de deux portes cintrées , l'une pour les charrettes , l'autre peur les piétons. L'une de ces ouvertures est surmtmtée de î'înscrîption suivante :
Missj est en &ce de \ojers, du cftté opposé de la route. L'église n'offre de remarquable qu'une porte ogi- Taleentredeusarcades obscures. Le travail des chapiteaux et des archiToItes se rapporte au Xlll* siècle.
encore assez bien conservées. Elle appartient à M. le comte de Chazot , membre de rAssociation normande.
La butte de Montbroc est un point culminant d'où la Tue s'étend au loin , au sud et au nord. On découvre de là la cathédrale de Bayeux , et une assez grande quantité de points divers : ce terrain , autrefois couvert de bois et de bruyères, fut le sujet de longues contestations entre les moines d'Ardennes et les habitants de Monts. Les moines prétendaient que la montagne de Montbroc était une dépendance de la baronnie de Tesnière, qui leur avait été donnée, en 1190 , par Richard Cœur-de-Lion , roi d'Angleterre. On trouve un grand nombre de pièces relatives aux contestations qui s'élevèrent , à différentes époques , relativement à ces bruyères , dans le cartulaire de l'abbaye d'Ardennes (1).
Du point culminant de Montbroc , la route descend vers le bourg de Yillers , laissant à droite le village de Villy, à gauche celui de Parfouru et d'Epinay-sur-Odon (S).
Géologie. — Entre Caen et Yerson , la route est établie sur le calcaire secondaire (grande oolite et oolite inférieure); à Yerson, elle passe sur les phyllades dénudés sur ce point , le long de la vallée de TOdon ; à Mouen , une chaîne de grès quartzeux se montre à la surface du fiol ; puis , à partir de Tour ville , la route court sur l'oolîte inférieure et peut-être le lias , jusqu'à Epinay , à 1 kilo-
(1] Y. ma Statistique monumentale du CalYados , t. i^* , page 200 ; OD 7 trouvera une longue note extraite du cartulaire*
(2) y., sur ces deuxcommunes, ma Statistique monumentale du Calvados, t. !•»•.
—1 asmètre 1/â de Yillers , qu'elle entre dans la région des phyllades (1).
^agriculture, — Suivant la nature géologique des terrains que je Tiens de citer , le sol arable offre des qualités très-diverses : la région la plus productive , celle où le colza et toutes les cultures épuisantes réussissent le mieux , est comprise entre Mouen et les buttes de Montbroc , au-dessus de Toolite inférieure et du lias : ce sont des terres argileuses et profondes , dans lesquelles la végétation des arbres est aussi très-belle. Les terrains arables qui bordent la route dans le reste de son parcours ( grès schistes grande oolite) , sont généralement plus légers , quoique productifs , dans des proportions diversement graduées, suivant les circonstances faciles à apprécier sur place , mais qu'il sufiit d'indiquer ici.
TILLBRS-BOCAGE.
Yillers, aujourd'hui chef-lieu de canton , était autrefois le chef-lieu d'un doyenné, comprenant 31 paroisses, et d'une sergenterie, qui en avait 26 dans son ressort.
E y avait deux églises paroissiales à Yillers : St-Germain et St-Martin. L'une d'elles ( St-Germain ) a été reconstruite tout entière , et n'est pas encore achevée ; c'est l'église paroissiale actuelle. Elle est d'un assez pauvre style; on vient d'y construire une tour, ornée de colonnes, et au haut de laquelle se trouve un édicule où l'on doit placer la statue de St-Martin , devenu premier patron de
(1) V. la preuve de ces assertions dans ma Topoççraphîc fréognostique du Gftlyados, Y. aussi la carte géologique de ce département.
Villers , depuis que PégUse St-Martii} a été supprimée ei abattue.
Villers possédait uu prieuré hospitalier , fondé en 1366 par Jeanne Bacon , ehâtelaine de Lisie , danae du BioUay et de Yillers. Elle fonda cet hôpital dans un grand manoir qu'elle avait acquis de Perrin Castel , en sa bonne ville de Villers , paroisse de St-Germain , et le dota de 200 livres de rente. Un second acte, passé trois ans après , en 1369 » explique les volontés de la fondatrice.
L'administration de l'établissement fut ccmfiée à deux prêtres séculiers , dont Fun était prieur et administrateur en titre , et l'autre chapelain : le prieur devait rendre compte à l'évoque de son administration une fois, chaque année.
Cet établissement utile ne demeura pas long-temps dan» un état florifisaM ; il fut dans la suite réduit à l'état dQ prieuré simple.
M. d*Angennes , évéque de Bayeux , substitua au prieur, du consentement du seigneur de Villers^ des. religieuses béaédietines que l'on appela de l'abbaye des Yignats, près Falaise. La détnission du prieur en lEaveur de la dame de Bdia , prieure , est du 26 juin 1643. Le décret de Tévéque , donné le 12 ^ptembre suivant, porte union du prieuré de l'hôpital' de Tillers au monastère de reli<» gieuses nouvellement établi ; il fut confirmé par lettres^ patentes du mois d'avril 1647 et du 20 février 1650 , enregistrées au parlement de Rouen , le 3 juin 1652.
En 1740 , le mauvais état du t^nporel obligea le supé« rieur de faire défense à la coitimunauté de recevoir des novices ; M. de Lujnes , évoque de Bayeux , se détermina à supprimer le [couvent. Ce projet trouva une oppositioa
Irèf-fiirte dans M. le maarqtûs de Rangy , geigneor de YiDers , et dans les reUgieases enes-mémes. Cependant » par uA arrêt da 15 avril 1743 , l'éréqiae fiit autorisé à traos^er ces religieuses aîDeors , et à £iire administrer par no économe le revena du prieuré , en attendant qu*il en fôt ordonné autrement.
L'hôpital de Villers a conservé la plus grande partie de ses revenus , et est aujourd'hui administré par une dame religieuse.
Le château de Yillers , précédé de belles avenues , est ritué au midi du bourg , sur la route allant à Aunay. Le côté gauche, avec sa tour carrée angulaire en encorbellen^ent, ce qu'il reste de bossages et de hautes dieminées, peuvent dater du temps de Louis XIIIou de Louis XTV. Le pavillon formant la partie droite de l'édifice près des douves estitodeme et d'une grande pesanteur. Il y avait une chapelle sous l'invocation de St- Jacques etde'St-Rom* phaire. Robert de Roncherolles , seigneur du lieu , déclare «n 1609 , dans un acte de nomination pour cette chapelle , qu'elle était ruinée depuis environ 16 ans : elle fut rebâtie depuis , mais elle n'existe plus.
Ce château , qui appartient aujourd'hui à M. le baron de Grandclos, n'occupe pas l'emidacement du château primitif: celui-ci, que j'ai décrit dans le S'' volume de mon Cours d'antiquités monumentales, était à quelque distance à l'est ; il se composait , d'après ce que j'ai pu conclure par ce qui reste , d'une motte ronde, entourée de fossés. Cette éminence , maintenant couverte de bois , se trouvait à l'un des angles d'une place à peu près carrée , dont le tracé du Yallum est encore indiqué par une dépression an milieu des terres labourées.
—util y a , tons les mercredis , un marché considérable à Yillers-Bocage.
§ II. ~ JDe raiers à Vire.
En sortant de Villérs , on reconnaîtra facilement que l'on a passé d'une région physique dans Une autre région très-distincte : cette région, c'est le Bocage , dont le sol appartient aux terrains intermédiaires et aux terrains primitifs , et présente des éléyations et des enfoncements , des vallées profondes à pentes rapides ; en un mot , des accidents que n'offrent pas habituellement , au moins , les terrains secondaires.
La route que nous avons à suivre jusqu'aux confins de ià Bretagne , va se prolonger constamment sur les roches anciennes.
- A peu de distance de Vîllers , on traverse la Seuline. Le village de Tracy , qui se trouve à i kilomètre du côté droit j offre une petite église , dont quelques parties sont ooastruites en arêtes de poisson ( côté nord de la nef) , mais qui est en grande partie du XIIP et du XV* siècle. La tour doit être du XV* J elle sert de chapeUe. On y voit -un autel en pierre , scellé d'un côté dans le mur et porté en avant sur deux colonnes, dont les chapiteaux et les bases annoncent le XV^ siècle. Je l'ai figuré dans mon Cours d'antiquités ( pL lxxxxiii , fig. 5 ).
J'ai remarqué , à l'angle qui termine le mur latéral du sud , une inscription très-fruste, qu'il ne m'a pas étépos^ sible de bien déchiffrer. Les lignes sont séparées les unes des autres par des traits gravés dans }a pierre ; je les crois au moins du XII* siècle. t
Les aetefl des martyrs saint Raven et saint Rasipbe font mention d'un miracle opéré dans cette paroisse rers 865, lors de la translation des reliques de ces saints du village de Macé à Saint-Wast. Les chevaux qui portaient ce dépôt précieux , passant par Tracy , ne voulurent pas , si ron en croit la légende ^ aller au-delà ; le seigneur du lieu fut obligé de donner de jeunes chevaut, qui n'avaient pas encore été dressés. La relation de ce ùiX prouve au moins l'ancienneté de la paroisse de Tracy*
La terre de Tracy est une ancienne baronnie d'où tirait son nom la iamille de Tracy , bien connue sous nos ducs de Normandie , rois d'Angleterre. Le sire de Tracy ac« compagna Guillaume-le-Conquérant à la conquête de l'Angleterre, en 1066. Elle a passé ensuite à la famille Pelle vey, puis a été vendue successivement à plusieurs propriétaires. L'un des derniers , avant la Révolution , a été mon bisaïeul maternel , M. Léonard Radulpbé , lieutenant-général de police , à Caen.
Haisoncelles-Pellevey se trouve du côté gauche de la route. L'église n'a de remarquable que la porte d'entrée, dans le style du XIIP siècle.
A Coulvain , on rencontre l'embranchement de la route départementale allant, par la Perrière et les Besaces ^ rejoindre la route de Torigny à Tire ; puis on aperçoit à droite le village de Saint-Pierre-du-Fresne et l'église de Jurques. On franchit àJurques une chatne d'éminences fort élevées, en grès quartzeux, dont la direction est de l'ouest N.-0. à l'est S.-E.
Après avoir frauachi les hauteurs de Jurques, on descend au village du Mesnil-Auzouf, résidence d'une brigade de gendarmerie, et qui n'ofiDre , du reste , rien d'intéressant.
On montre,)! e«t' rraî, daiis les bois, an nord de la paroisse, une pierre de grès argileux , connue sous le nom de pierre diallan , et qui a été signalée par M. Castel ; mais cette pierre paraît en place. Si quelques traditions s'y rattachent, on ne peut , avec certitude, en faire un monument druîdique«. '
A peu de distance du Mesnîl-Auzouf , on rencontre , â droite de la route , lés avenues de Montamy. De ce point fort élevé , on distingue la ville de Vire.
On ne tarde pas à descendre dans leg vaux de Soulœuvr6/> profondément encaissés au milieu de coteaux schistçux ; puis on gravit une seconde chaîne de grès quartzeux et de conglomérats (1) , suivant à peu près la même direction que celle de Jùrques. Ce fut dans la vallée de Soulœuvre, à i lieue 1/2 de la route , du côté droit , que s'établirent d'abord les religieux du Val-Richer . près de Lisieux.
Le Bény , chef-lieu de canton , est à peine & 2 lakh mètres de la route. Du côté opposé, et à la même distante, se trouve le Dézert, ancien prieuré dépendant deTabbaye de Troarn. En 1118, Henri P' avait donné au0C religieux du Dézert la dîme du revenu du château de Vire. Le prieur était seigneur de la paroisse, et possédait, dans d'autres communes du canton , des revenus provenant de la perception des dîmes*
En 1250 , le prieur du Dézert déclara à l'archevêque de Rouen ^ Odon Rigault , que le personnel de sa maison
(1) V. tua Topographie géognostiqué du Calvados; im vol. iii-8<^, avec aûtt» , et la Carte géologique du même département
deyait être de six moines ; les reyenos da prienré étaient . alors estimés à 250 livres (1).
Etouvy et la Graverie se trouvent à peu de distance à Touest ; puis , après avoir reçu la route départementale de Saint-Lo et passé la rivière d'Allier , la route parcourt le territoire de Neuville» paroisse limitrophe de Vire.
Il y avait , dans 'cette commune , un fief 4e Tracj et ua château en ruine , qui a été dessiné et décrit par feu M. Dubourg dlsigny. Une léproserie y avait aussi existé. Le collège de Yire fut fondé , en 1682 , par François Le Chartier , curé de Neuville.
Agriculture. — De Villers à Vire, le terrain-, assez accidenté , divisé par de nombreuses clôtures , est , comme je l'ai dit, entrecoupé de ruisseaux et de vallées plus ou moins profondes. Tous les vallons sont en prairies , 'et notre Bocage peut être considéré comme une région agricole mixte. On y élève beaucoup de bestiaux. Les terres arables , reposant sur un sous-sol schisteux , sont assez productives dans plusieurs communes , et l'emploi de la chaui oomme engrais , qui est général dans cette contrée , y a produit les meilleurs résultats sur la production dei céréales*
On entre à Yire , en arrivant de Caen , par une belle rue régulièrement alignée ( la rue du Calvados ). On pénètre ensuite dans la ville , après avoir passé sous la porte du beffroi , dont une partie date de l'an 1480.
(1) V. l'Extrait des visites d'Odon Riganlt, archevêque de Rouen, an XUI« siècle , que j'ai publié , il y a plusieun années ; d'après le »»' Buscrtt de la Ubliothèqoe royale.
Anciennement trois autres portes principales donnaient accès à la ville ; elles étaient munies d*un appareil im« posant de herses*et de ponts-levis. D*épaisses murailles , dont il reste encore quelques vestiges , défendues aux angles par de grosses tours à mâchicoulis , formaient , de^ fière de larges et profonds fossés , une enceinte continue sur un développement de près de 700 mètres (1). >
Des porches garnissaient encore plusieurs maisons il y a vingt ans ; il n'en reste plus aujourd'hui que deux ou trois»
L*église paroissiale de Notre-Dame fut d*abord une simple chapçUe ; bâtie. au commencement du XII* siècle , sous le règne de Henri l" , elle ne devint paroissiale qu'aa XIII* siècle ( 1272 ]• Elle est assez vaste et de plusieurs époques.
Dans son ensemble , la nef présente tous les caractères du XIIP siècle ; on remarcpie seulement sous l'orgue des parties qui doivent dater du XII*. Les bas-côtés de la nef paraissent aussi du XIIP. Les chapelles attenantes sont du XV.
D convient d'assigner la même date au chœur , à l'abside et à une partie des bas-côtés qui l'entourent. Le transept méridional , avec le portail qui eu fait partie ) doit être du XIV* siècle ou de la fin du XIIP.
(1) D'Isigny ; Euai sur la viUe et U thàteau d$ Tire.
igUM ^in-~uu ut \Jt.
La JoHe place , située près de l'église « oooupe l'étendue de Tancien château.
Ce château , reconstruit au XII^ siècle par Henri P' , et situé sur une presqu'île rocheuse comme ceux, de Fa*^ laise et de Domfront , était inaccessible de tous côtés , excepté de celui qui regarde la ville et par où le cap s'at* tache aux plateaux voisins. Mais un fossé profond et d'épaisses murailles, fortifiées par des tours, en défendaient l'approche. Peux de ces tours qui flanquaient la porte d'entrée avaient plus de 60 pieds de hauteur. On entrait d'abord dans une première enceinte , où se trouvaient des logements et des écuries ; plus loin était un second fossé avec un pont4evis, pour entrer dans la seconde en* ceinte,. qui Vêtait garnie d^ bons murs avec trois tours. Il j avait entre les <}eux autrès^^urs une chapelle dédiée h saint Biaise, A rextbémité 6pp«^:^t sur la pointe du rocher se trouvait le donjoQ.dan^ le^l oa entrait par plusieurs degrés,
La plupart des fortifications ont été démolies eu 1^30 ,. par les ordres de Richelieu. ' -
Ce fut â la même époque que le donjon fut dém^i^telé ; il était divisé en quatre étages. Au rez-de-chaussée se trouvait un escalier maintenant complètement détruit, qui accédait au premier étage et à une galerie pratiquée dans l'épaisseur du mur , d'où partaient sans doute des escaliers tournants, donnant accès aux deux étages supérieurs. Qn remarque dans la partie des murailles qui répond au premier étage une vaste cheminée , près de laquelle était une fenêtre , qui a été élargie long-temps après la fonda* tion de la tour.
Au troisième étage sont deux fenêtres ; le quatrième étage n'offre que des ouvertures étroites.
Les murs de ce dernier étage étaient beaucoup moins' épais que. les autres , de sorte qu'on avait pu ménager à l'extérieur de la tour et à un nivean correspondant au* {riancher, un trottoir. Ce trottoir est encore garni de consoles ou de longs modiUons saillants , qui ont probable- Hient supporté un mur en encorbellement , de manière ^'il restait entre chacun d'eux une. ouverture pour laisser tomber des pierres ou autres corps pesants sur ceux qui auraient teirté d'assailUr la tour.
If. d'Isigny a , dans un mémoire remarquable sur le ebâteau de Tire , indiqué les principaux faits de fhistoire militsire de cette ville, depuis le XII* siècle. Durant les guerres de religion , la viHe fut exposée aux ravages des Calvinisles. Elle fut prise et reprise plusieurs fois. MontgMnmerj s'en empara, dès le commencement des troubles, en 1562 ; il pilla et enleva le trésor de Téglise. Le duc d'Estampes la reprit sur Montgommerj, et Hontgommerj s'en empara une seconde fois, en 1563. La ville fut encore prise et pillée, pour la troisième fois , par Montgommery, en 156$.
Vire prit part aux troubles de 1639, qui agitèrent presque toutes les villes de Normandie , au sujet des va-nupieds.
Elle était menacée du pillage par l'armée du Roi > sous les ordres de Gassion, qui venait pour punir ses habitants; mais elle en fut préservée par la prudence et la sage conduite de Philibert-le-Hardi j avocat du Roi.
En 1759 » un incendie réduisit en cendrés une partie des faubourgs de Vire.
Il y avait autrefois, à Vire, trois couventa de femmes et
deax d'hommes; savoir: les Cordelien, établis en 1481 (1);
les Capucins, qui dataient de 1635; les Ursulines, de 1631 ;
les Béaédicdnes , de i6M.
L'hflpital géaéra), auquel on accède par la rue teudaat à
Vassy et â Coadé-sur-Noireau , fut établi l'an 1683. L'hOtel-Dieu , qui avait été fondé vers le miKeu da
XII" siècle , fut occupé , en 16S1 , par des religieuses
hospitalières.
Tout le monde sait que Vire est la patrie d'Olivier Bas-
selin , dont les poésies ont été éditées d'abord par M. A^
aelin , puis par M. Travers , l'un et l'autre membres de
l'Association normande. Le poète contemporain Chénedollé
était aussi Virois, car son château n'est qu'à 3 lieues de la ville, où il passait, d'ailleurs, quelque temps chaque année. Vire a perda récemment un homme d'un grand mérite, M. d'Isigny , et un savant botaniste , M. Delise ; leurs notices bio^aphiques ont été publiées. ^. Le Normand , dont les magnifiques coUeotlons botaniques sont connues au loin , soutient, par ses travaux remarquables , la haute réputation dont jouît sa ville natale parmi les natoralisles.
(0 Les baUmeots du coaTent firent achevés en liM , et l'église fut consacrée , sous le litre de Salnl-Michel , le 20 mai iSOO , par Guillaume , évËque de Porphyre. Il est sorti de ce couvent plii«eun rel^eux distingués par leur érudittoo. En 1S68 , les Calvinistes firenl raoïirtr cinq religieux de cette maison et j firent de grands dommages. On lisait ce qui suit sur une poutre scolptée de l'église aajoordliul démolie :
L'an mil cinq cent soiiante'tiult
Ce temple rut destruit;
L'an suivant], que l'on dit , , Langcvia me restaorit
L'industrie principale de Vire consiste dans la fiibrication des draps et du papier. L'Association normande a pu-, bliét en 1837, des documents très-précis sur l'importance de ces deux industries , sur leurs procès et leur origine.
MM. Chemin et Lemarchand ont fiiit des recherches intéressantes sur l'histoire du pays.
H. Murj, docteur en médecine, inspecteur de l'Association normande, connaît parfaitement ]a statistique agricole et géologique de l'arrondissement ; il met la plus grande obligeance à donner aux voyageurs qui le visiteàt les renseignements dont ils peuvent avoir besoin (1).
Il n'y a pas à Vire de collection publique 'd'histoire naturelle ; mais: on y trouve une bibliothèque publique de 7,00Q volumes.
§ IIL — De Vire à Mortain.
La route de Vire & Mortain traverse une zone granitique , large environ de 8 Jdlomètres ^ offrant une suite d'éminences et de dépressions , comme au nord de la ville. A 3 kilomètres de distance , on remarque , à droite de la route, commune de St-Germain-de-Talvende, l'habitalion et les jardins deM, le chevalier du Clos-Fortin. A Vengeons, où l'on passe sur le département de la Manche , un soulèvement granitique , plus élevé que les autres , forme une ligne d'éminences ; parvenu au sommet de la côte , on ne tarde pas à quitter le granit pour passer sur le micaschiste.
(1) On remarque sous Fescarpement du château de Viro des filons de granit , injectés dans les micaschistes , que les géologues visiteront avec intérêt. Le même fait se reproduit sur plusieurs autres points du Calvados et de la Manche. ( V. mon Esscd sur la fféof^raphiê des roches de la Manche et les coupes qui Raccompagnent.
Sonrdeval , bourg considérable (3,000 habitants), repose sur cette roche , qui cède à son tour la place au f ranit , à 3 kilomètres au sud de cette bourgade. Là , comme & Yeogeoas , le soulèvement granUique a produit une es< pèce de barrage , et il faut gravir une c6te assez longue.
Après avoir couru 2 kilomètres à peine sur le gra^ nit , on retrouve le micaschiste , puis le grès qnartzeux, ce grès qui forme les pittoresques escarpements de M ortain. Après avoir franchi la petite rivière de Ganoe, qui s'en va bondissant sur les rochers, on se trouve en &ce de Tabbaje Blanche , où il faudra s'arrêter un peu.
Abbaye Blanche.-^Vabhaje Manche , constniite au fond du vallon de la Cance , en vue des rochers les fins pittO' resques et près d'une cascade qui rappelle celles de la Suisse , offre une église qui , à cause de la certitude de sa date , mérite d'être examinée avec soin.
Le chœur et les transepts offirent un des plus beaux types que l'on puisse trouver de l'architecture , durant la première moitié du XIP siècle. Les chapiteaux des co** lonnes sont simples et élégamment profilés ; mais les bases offrent une pureté et une élégance que Ton trouve rarement , et qui montrent que la dureté du granit n'a point empêché les sculpteurs habiles de donner à leurs œuvres toute la rectitude de lignes qu'on remarque dans les églises construites en pierres tendres et faciles à travailler.
La nef offre beaucoup moins d'intérêt que le chœur et les transepts ; elle a été réparée à plusieurs reprises , et, dans ce moment, les voûtes demandent des travaux considérables. On y remarque des stalles de la fin du XY** siècle.
Au sud de l'église était le cloitre, dont il reste plusieurs
parties &rl iattiressaotes. CesoBtdeeafcades iplcûciatre en granit , port^ ^ur des colonnes dont le fût est d'iia tetil morceau , avec buse attique «Idée espèces de pattes ou de bourrelets aux angles.
Ce cloilre doit «tre du XU\«iècle.
La vue que voici d'une salle qui existe à l'extrémité de
relise , montre le mOuie st^le et les mêmes chapiteaux.
' L'abbaye avait été fondée, en 1 105, par le fils da comte de Mortain. On croit que Téglise liit commencée peu de tempis après. On j yoit quelques o^yes de transition mélangées aux pleins-cintres ; mais les chapiteaux , les colonnes et l'ornementation appartiennent au style roman.
De Tabbaye Blanche à Mortain , on parcourt la vallée la plus pittoresque et la plus romantique qu'il soit possible de trouver en Normandie. Outre la belle cascade que j'ai déjà citée , on en trouve une autre plus loin , du côté droit de la vallée , en face du château , qui tombe per* kpendiculairement d'une hauteur de 7 mètres (1).
La position de Mortain s'harmonise merveilleusemeot avec ce délicieux vallon et ses abords si heureusemeat accidentés. Elle est construite sur le versant d'un coteau abrupte sur plusieurs points, et couronné de blocs énormes de grès couverts de lichens,
M. Gally Knigt , savant voyageur qui a parcouru toute l'Europe , s'exprime ainsi en parlant de Mortain :
« La scène qu'offre la position de Mortain a quel- » que chose de plus enchanteur et de plus attachaol » que les autres sites de la Basse-Normandie ; les vallées » sont plus étroites , les montagnes plus rocailleuses et 9 plus boisées ; l'ensemble du tableau nous rappelait les » paysages italiens et Tivoly , et les cascades qui murmu- 9 raient au*dessus de nos léles et dont nous sentions la • fraîcheur , justifiaient encore ce rapprochement autre
(i) On cite comme croissant près de cette cascade : PAytneAc- ^yllum tumMdgintê , plantes très-rares en Normandie.
Jll'
» les objets de nos jouissances passées et œqx de nos » seiisatioiis présentes*
» Nos lecteurs ont entendu parler de ces rocs où Ysig\é » audacieux va déposer son nid : qu'ils aillent à Mortain, « et qu'ils disent si le rocher sur lequel est suspendu le » château n'est pas l'image de ce séjour favori du roi des
> oiseaux. Un roc escarpé , qui n'est lié à l'éminence que » par un étroit cordon de pierres , laissait à peine un es- » pace suflSsant pour l'établissement d'un château féodal* » La position formidable de la forteresse en fit auti'efois
> une place de la plus haute importance. »
Aujourd'hui il ne reste plus de ce château célèbre que le roc qui le supportait , et & sa place se trouye l'hôtel de la sous-préfecture.
Tout escarpée qu'elle était , la position du château était dominée par une chaîne degrés fort élevée, dont les crêtes déchiquetées forment un rideau derrière la ville, qui s'élôve eUe-méme en pente au-dessus du château.
L'église collégiale de Hortain , aujourd'hui paroissiale, est oblongue , terminée circulairement à l'est; elle n'<^rd point de transepts. Les bas«côtés font le tour du chœur, et donnent accès à une seule chapelle derrière le sanctuaire* Mais j'ai tout lieu de penser que , dans la partie erientale, on. a fait des changements qui ont modifié, de ce c6té, le "plan primitif. En effet , l'examen auquel je me suis livré ne me permet pas de douter que cette partie de l'église ^ depuis la courbure de l'hémicycle du chœur , ne soit pos* térieure au reste. Bien qu'aucun de ceux qui ont. viskë l'édifice n'ait été frappé des différences qui annoncent une reprise en sous^BUvre , je n'hésite pas à tenir ce lait poUr
inocmtestabie. Défà Texamen des colonneltes el des cha« piteaax qui les surmontent « dans la partie de l'église que je Tiens de citer , suffirait pour annoncer une différence d^époque ; mais si Ton examine l'extérieur de Vé* difîce , on verra que ni l'appareil ni les corniches de cette partie semi-circulaire ne correspondent au corps du liâti-< ment avec lequel ils ont été rajustés de manière à tromper Tobservateur. Cette apside à pans coupés annonce tout au plus le XIV" siècle ; peut-être même est-elle postérieure « Quant à la partie ancienne de l'église ^ on ne peut que la signaler comme un excellent modèle du commencement du XIIP siècle. Les piliers engagés dans les murs latéraux du pourtour supportent les arceaux des voûtes ogivales « et sont ornés de colonnes groupées. Ces colonnes en granit offrent toutes des bases attiques très-pures et des chapiteaux d*un excellent goût et à volutes , comme on les Élisait partout au XIII* siècle. Du c6tc de la grande nef, les arceaux de la voûte allaient s'appuyer sur de grandes colonnes monôcylindriques,qui portaient en même temps' les murs du grand comble. Les bases de ces CO"* tonnes sont atliques, avec le second tore épanoui et orné de. pattes aux angles ^ caractèresi firéqnent à la fin du XII* nècle et an XIH«.
Les travées de la grandis iie£ offrent des arcades ogivales portées sur les. colonnes monocjUndriques dont je •viens de parler * et qui eorrespondent aux fenêtres à lan<* cettes des bas-côtés* Au-dessus de ces arcades se Irouyeat des lancettes courtes» obscures, représentant le ttiférium^ et de niveau avec le grenier formé parle toit des basH)ôtés« Une lancette , de la même dimension à peu près que celle des ba»-oMés , occupe le niveau, du ékmtwy* li n^ a
point en de tsMa i mtteéglise , et le pUaclwr est eneore eabois.
Une porte latérale au >ud , décorée de zigzsgt , est tout
ce qui reste de la collégiale , qai avait été construite en 1082. n est facile de voir que cette 'porte et le paude mur qui l'encadre ne se lient pas avec le reste.
La tour , séparée de l'église du cOté du nord , est postérieure au XIII* siècle , par conséquent au corps prin< cipal de l'édifice.
Quand Odon Riganlt , archevêque de Rouen , visita le chapitre de Mortain en 1250 et en 1263 , il y avait seite chanoines réguUert ; 11 j trouva dea Aboi i réformer.
Le prieuré da Rodier , dont l'église ^LÎtte an haut An coteau hors la ville, était , en 1263, habité par dix moiiiM de l'abbaye de Hannoutiers , près de Tours»
On a commencé à former à l'Hôtel-de-Ville de Mortain une bibliothèque publique. Les archives de l'abbaye de Savigny y ont été déposées pendant quelque temps; puis, sur un ordre du ministre , elles ont été transférées aux archi« Tes du royaume , sans la moindre opposition de ]a part de l'administration locale. On remarque , dans la cour de l'Hôtel-de-Ville, quatre beaux chapiteaux romans du Xll' nècle , en granit , provenant des ruines de Savigny , que nous y avons £aiit transporter, M. de Millj et moi. Us mé' ïitent l'attention.
§ IV. — De Mortain à Fougères.
En sortant de Mortain , point culminant de la contrée , l'œil s'étend , au sud et k l'ouest , sur une immense dé^ pression, qui annonce la formation schisteuse (phyllades et micaschiste ) , et que diverses éminences, formées par de^ soulèvements granitiques , viennent borner vers le sud (Saint-Symphorien, Ferrières et le Tilleul ). Jusqu'à Saint' Hilaire et au-delà , la route court sur la formation schisteuse (1) , qui offre les mêmes laits agricoles et le môme aspect que dans les régions de même nature déjà parcourues. On rencontre, à 2 lieues de la ville, du côté droit, le château de M. le comte de Bonvouloir ', membre de l'Association noxmande et président de la Société d agn«
(I) y. ma Gurte géologique du dépatt^ent de la Manche^ partie du sad.
ctdtove de Ifovtaifl % c'est rhabitation la ptus importante des environs. L*église et le château de Milly se trouvent plus loin , du côté opposé , à 2 kilomètres. L'église de Parigny borde la route , du même côté , à 3 kilomètres de Saint-Bilaire. A un kilomètre au-delà de cette église, la route, qui, depuis Mortaîn , se dirigeait vers le sud-ouest, pfçndla directioD dû nord au sud , et traverse la Selune en entrant à Saînt-Hîlaire.
Sakit-bilaire-dn-Harçouet est un bourg considérable , (ftÂ preÉd de Faecroissement chaque année.
Le château appartenait en grande partie à la fin du XVI* siècle et au commencement du XVIP (1), Tout délabré qu'il est , il mériterait d'être dessiné.
L'église n'est pas d'un grand intérêt. On y voit, à Tiatérieur du chœur , des colonnes romanes du XIP siècle o« du XI® ; mais d'autres parties de l'édifice appaurtiennent au XV®. Deux fenêtres , surmontées de frontons aigus et ornées de feuilles roulées et de divers animaux , paraissent de l'époque de Louis XI. La tour , carrée, et trèspesante , n'ofifre de remarquable que l'inscription qui en
apprend la date : M IIIl' IIII XY ( 1495 ) , et qui est gr&vée sur une bande de granit , vers le miHeu de la hauteur de cette pyramide.
M. l'abbé Caret , <aïré de Saint-Hilaire , a le projet de reconstruire cette église et de lui donner des dimensions plus spacieuses. Il y avait à Saint-Hilaire un prieuré , dépendant de St-Benoît-sur-Loire , qu'Odon Rigault trouva ruiné, par suite d'un incendie , en 1263.
(i) Quelques auti'es parties sont modernes.
On voit, dans, la priûcipale ruB de Saint&îlaire, lebàti-^' ment neuf des halles et de la jiistite de pais , cénstrait en granit , dans un styl^ quine fêtait guère soupçonner sa destination. ... *
Après avoir traversé Saiat'^Hilaire, on passe une rivière qui va se réunjr à la Sélune , puis on monte ùîie côte asse? longue y formée, par le micaschiste. Au haut du coteau, on trouve le granit , qui forme dans les micaschistes de nombreux, filons, et des îlots , dont un est exploité sur le bord de la route même (1), Ces filons ,, qui sont veaus traverser les roches n;iaclifères et forment au milieu d'elles des trouées fet dés injections, prouvent peut-êl|*e là , mieux que pailout ailleurs , que le granit est une roche ignée, qui est venu /suivant Tingénieuse théorie de M.. Elle de Beaumont, soulever les schistes, et les a plus ou moins altéra par son contact! >
Parvenue sur les cohfins du département de la Manche , à 7 kilomètres environ de Saint-Hilaire , la route ne se trouve guère qu^à 2 kilomètres des ruines de Tabbaye de Savignjr.
Cette abbaye, qui remontait au XIP siècle', devint mère déplus de quarante maisons de Tordre de éiteaax. L'église , dont il n0 reste .plus que quelques pansî de mur, avait été commencée en 1173 par l'abbé Josse, pour remplacer une église plus ancienne , trop petite. La oonsécration de cette nouvelle église n'avait eu, lieu, qii'.en 1230 ,
(1) V. ma Carte géologique du départeiiient de la Manche ( partie dn sud ) ; Pans , Dcrache ., rue du Bouloj t^l.nr :V. aussi uioû E^sai sur la distribution géogi*aphique des roclies dans le départemcul de la Manche , et les coupes figurées qui raccompagnent. .
en présenfle de l'archevêque de Rouf^ et de [ihi^îeurs évéque^.
Les ruines des bÂtim^^ts c^jutraux étaient couaîdén»bles encoreqoaodje.les vifiiAni il y a quelques aonéesi Alors je fiis )>arliculièi:eineilt intéressé par une vaste salle reposant «ur'd'autre^, salles Toùléa^, que l'on élait en
traîo de,4étraîre. C'était l'anjcien réféctoiro ; il communiquait au cloiU-G par une magnifique porte à deux baies, dont les moulures , d'une grande finesse , montrent avec
qudle bébfleté oa à Mri^ , ait XII* riècfe , le granit ki plus dur. Je fis immédiatement des propositioiis aiixpro> prîétaîres poar acquérir ces teaiuL restes, afin d'en arrêter la déflMdition ; mais ils appartenaient i plnmurs person» IMS, et j'attendis en vrin, i 8t-H]4taâre, la réponse qu'ils Mr'avaient promise. Ge ne fut qi^nn an apr&s que M. de MOly , membre de 1* Association nonnande , paryint à condnre ce marclié pour moi ; mais alors il ne restait qu'une partie des murs du réfectoire, cdiedaais laqodle s'ourrsit la magnifique porte donton voit l'esquisse : nous sommes heureux d'avoir encore pu sauver cette belle raine de la destruction. Plusieurs chapiteaux romans de la salle inférieure nous furent cédés en même temps , et ceux que nous avons signalés à Hortain en proviennent.
Savignj est sur les confins de la Nonnandie , à i lôlomètre du bourg de Landivy, qui &it partie du département d'nie^et- Vilaine. Après avoir fi>anchi les limites bretonnes , on rencontre sur la route le bourg de Lonvigney ^ dont l'église est en grande partie du XY* siècle.
Le granit domine sur ce point ; mais plus loin on re* trouve les micaschistes , qui forment le sol d'une partie de la forêt de Fougères. Au-delà de la finrèt , on rencontre à droite le château de M. le comte de La Riboissière, paiFde France , et plus loin quelques habitations moins importantes.
La ville de Fougères se présente ensuite avec ses rem^ parts couronnés de mâchicoulis , son château en rmne , et quelques autres curiosités ; mais déjà nous sommes à 4 lieues des frontières normandes, et nous devMS borner nos indications â cet ap^^.
ROUTE DE CAEN A ÉVREUX ET A PACY PAR LISDSUX
§ 1®^* — De Caen à Usteux.
Trois routes sortent de la petite place circulaire qui précède la barrière de Caen , dite de Sainte-Paix : Tune est la route de Caun à Trouville , que nous décrirons ; la seconde , la route départementale de Rouen , que nous avons décrite ; et la dernière , la route royale de Paris y que nous allons parcourir.
Cette route traverse d'abord une plaine sans accidents , embellie, seulement^du côté fi^anche, par les coteaux et les vallées de Mondeville , et par les habitations qui bordent la route de Rouen , et qu'on voit à une distance de 2 ou 3 kilomètres. Cette campagne offre beaucoup d'intérêt , sous le rapport de l'agriculture.' Les engrais , fournis en abondance par la ville de Caen , permettent de faire produire le sol sans interruption. Au colza succède le blé. A peine le sainfoin est-il coupé au mois de juin , que la charrue brise cette prairie artificielle pour confier à la terre la graine de colza , ou pour la préparer à une autre semence.
Le labourage est d'une grande régularité , les raies d'écoulement bien disposées. Quand on voudra se servir du semoir, rien ne sera plus faicile , et l'on s'étonne que cette machine n'ait pas encore fonctionné dans une plaine si avancée.
Bientôt on distingue , à 1 kilomètre de la route, du côté droit, la petite église moderne de Grentheville, et l'habita-
Le prieuré, dii Bloclier , dont l'église e&isle an haut da coteau hors la ville, était , en 1263, habitépar dix moineB de Tabbaye dé Marmoutiers , près de Tours.
On a commencé à former à rHôtel-de-VilIe de Mortaia une bibliothèque publique. Les archiTOS de l'abbaye de Sa- Tignyy ont été déposées pendant quelque temps; puis, sur un ordre du ministre , elles ont été transférées aux archi' Tes du royaume , sans la moindre opposition de la part de l'administra tion locale t On remarque , dans la cour de rHùtel-de-Yille, quatre beaux chapiteaux romans du XII' siècle , en granit , provenant des ruines de Savigny , que nous y avons fait transporter, M. de Millj et moi. Ils mé* Titent l'attention.
§ IV. — De Mortain à Fougères*
En sortant de Mortain , point culminant de la contrée, l'œil s'étend , au sud et à l'ouest , sur une immense dé' | pression, qui annonce la formation schisteuse (phyllades et miicaschiste ) , et que diverses éminences, formées par iei soulèvements granitiques , viennent borner vers le sud (Saint>Symphorien, Ferrières et le Tilleul ). Jusiqu'à Saint' Hilaire et au-delà , la route court sur la formation schis* teuse (1] , qui offre les mêmes faits agricoles et le môme aspect que dans les régions de même nature déjà parcourues. On rencontre, à 2 lieues de la ville, du côté droit, le château de M. le comte de Bonvouloir ', membre de l'Association nojcmande et président de la Société d'agri*
(1) Y* ma CSarte géologique du départ^enjt de la Manche, partie da sud.
en présence de l'archevë^e de R^u^n et de ptu^purs ' ëvéquç^.
1.66 ruioes desbdtim»i^ c^auBtrftiix étaient conûdérar blés encore <)nanâ je, les yiûtoi il ï' a.^u^ques anoéeai Alors je fus parliculi&iieineift intâcess^ par une vaste salle reposaat^ur'd^autre^, salles \oiHé09, que l'on ébait ea
train de détruire. C'était l'aocien réfectoire ; il coimnuniquait au cloilie par uae magnifique porte àdeuKbaie», dont les moulures , d'une grande finesse , montrent avec
On voit, daas, la priocipale rue de SaintSilaire, le bàti-^' ment neuf des halie$ et de la jii8tit*e de pais , construit en granit , dansun styl0 qui ne ferait, guère soupçonner sa destination. . , - *
Après avoir traversé Saiot-^Hilaire, on passe nué rîvièifé qui va se réupjr à la gëlune , puis on monte ùiie côte assez longue, formée, par le micaschiste. Au haut du -coteau, on trouve le granit , qui forme dans les micaschistes de nombreux filons, et des îlots , dont un est exploité sur le bord de la route môme (1). Ces Slons ,,qui sont veaus traverser les roches maclifères et forment au milieu d'elles des trouées et dés injections, prouvent peut-être là , mieux que partout ailleurs , que le granit est une xoche ignée, qui est venu , suivant ringénieuse théorie de M., Elle de Beauinont, soulever les schistes, et les a plus ou moins altérés par son contacta '
Parvenue sur les confins du département de la Manche , à 7 kilomètres environ de Saîrit-Hilaire , la routé ne se trouve guère qu'à 2 kilomètres des ruines de l'abbaye de Savigny.
Cette abbaye, qui remontait au XII* siècle V devint mère de plus de quarante maisons de Tordre dé éiteaax. L'église , dont il n0 reste .plus- que qu^q^ies pan^ de mur, i§ avait été commencée en 1173 par l'abbé Joase, pour remplacer une église plus ancienne , trop petite. La consécration de cette nouvelle église n'avait eu, lieu qu.en lâ20 ,
(1) y, ma Carte géologique du départenbent de la Manche ( partie di
sud ) ; Pans , Derache ., rue du Bouloj , :1. -r- VL aussi moo E^sai sur ^^^
la distribution géograpliique des roches dans le département de la "^it
Hanche, et les coupes Qgurées qui Taccompoguent. S les
Le prieuré de Cagnj (f ) se trooTe situé à rextrémité nord de la commune , à une distance presque égale de ia route de Caen à Paris , et de celle de cette ville à Rouen.
M. de La Rue donne y d'après le cartulaire de Troam , quelques renseignements sur les seigneurs de Cagnj , qui succédèrent à Guillaume de Sérans, fondateur du prieuré. Son fils eut deux filles , dont une épousa Guillaume Le Veneur. La terre de Cagnj appartint , dans la suite , à Aimart Rourgeoise, vicomte de Caen en 1359. Son fils, Louis Rourgeoise , seigneur de Cagny , fut président de la Chambre des comptes , instituée à Caen par le roi d'Angleterre en 1418 : il eut pour héritière une fille qu'épousa, en 1410, Robert de Wargnies, fils du seigneur d'Audrieu. Leurs descendants possédèrent la terre de Cagnj jusqu'en 1538, que Jean de Wargnies la vendit, devant les tabellions de Caen , pour 6,000 livres , à Jacques Ménage , originaire de Rajeux , docteur et professeur en droit à l'Université de Caen , et conseiller au Parlement de Rouen. Le contrat porte qu'elle contenait alors de 490 à 500 acres (2) .
Le château de Cagnj doit dater de la fin du XYP siècle.
Il est tout près de la route et appartient à M^ de Cagnj, née de Roisrioult , veuve de M. Louis Ménage de Cagnj , oflScier supérieur d'infanterie , et à ses enfants. Du côté droit de la route , en £aice du château, existe un beau parc
(1) J'ai décrit ce prieuré dans le tome II de ma Statistique monumentale du Caivados.
(S) Voir rabbé de La Rua , fMoif historiquei sur la vUk de Cam.
entouré de murs , créé il y a 40 ans par M. de Cagaj , chevalier deSt-Louis , oncle du précédept.
La terre seigneuriale de Cagnyest toujours , comme on le voit , dans la Camille de Jacques Ménage de Cagny, docleur en droit, qui l'avait acquise en 1538 : seulement elle se trouve divisée en plusieurs parts entre les menabres de cette famille.
Derrière le parc on aperçoit , en sortant de Cagny , le petit village du Poirier et son église moderne ; puis , un peu plus loin, à moins d'un kilomètre de la route, le village de Frenouville.
L'église de Frenouville est de deux époques bien tranchées ; la nef était romane , avec des murs en ardle de poisson et de petites fendtres étroites et arrondies. Il reste
. On voit, dans, la principale ruB de Saint&ilaire, le bâti' ment neuf des halles et de la jiistièe d6 pals , constrait en granit , dans un styl0 quine (était guère sonpçoinner sa destination. . « - -
Après avoir traversé Saint-^Hilaire^ on passe imë rivière qui va se réunir à la Sëlune , puis on monte* ùhe côte assez longue y foroiée^par le micaschiste. Au haut du coteau, on trouve le granit , qui forme dans les micaschistes de nombreux filons, et des îlots , dont un est exploité sur le bord de la route même (1), Ces Slons ,.qui soat venus traverser les roches maclifères et forment au milieu d'elles des trouées et dès injections, prouvent peut-être là , mieux que partout ailleurs , que le granit est une xoche ignée, qui est venu , suivant ringénieuse théorie de M.. Elle de Beaumont, soulever les schistes, et les a plus ou moins altérés par son contacta '
Parvenue sur les confins du département de la Manche, à 7 kilomètres environ de Saînt-Hilaire , la routé ne se trouve guère qu'à 2 kilomètres des ruines de l'abbaye de Savigny.
Cette abbaye, qui remontait au XII* siècle', devint mère depjus de quarante maisons de Tordre dé éiteauic. L'église 9 dont il nj$ reste ,plùsr que quelques pans de mar, avait été commencée en 1173 par Tabbë Josse , pour remplacer une église plus ancienne , trop, petite. La consécration de cette nouvelle église n'avait eu, Uqu qii'en 1220 ,
(1) y. ma Carte géologique du départenbent de la Manche ( pâUlfc da sud ) ; Pans , Dcrache ., rue du Bouloj ^^X^r^ :VL aussi mou Essai sur la distribution géographique des roches dans le département de I2 Hanche , et les coupes Qgurées qui raccompagnent. .
en piésençe de l'archerëque de RQue^i' et da plusieurs ' év£que^.
Les, ruines des bdtimantfi : c^uEtravx étaieot caDÀdémblés encore qaand je les vjgjilai il 7^ a quelques anoées. Alors je liis partiçuUèiieQieiA intécess^. par uoe vaste salle repp^nt 4ur'd'autref|, salles voiUée?, que Von était ea
train de^étruite. C'était l'ancien réfectairo ; il communiquait au cloilre par une magnifique porte àdeux baies, dont les moulures , d'une grande finesse , montrent avec
L'ancienoe roote romaine de Lisieai passe tout près et au nord de l'église. En fondant une maison élevée sur le bord de cette route, à peu de distance, vers BellengreviUe, on trouva , en 1804 , une colonne milliaire , mentionnée dans divers ouvrages.
La colonne miUiaire, découverte à Frenouville en 4 804, existe toujours dans le parc du château. Je l'ai figurée sur la pi. 17 de l'atlas de mon Cours d'antiquités monumentales. Elle a de hauteur 4 pieds 5 pouces; maïs on n'a pas le socle sur lequel elle était posée. L'inscription suivante est gravée dans une sorte de cadre creusé à même le cylindre de la colonne.
IMP. NERTAE TRAJARO DI
YI NERYAE F. CAES ATG GER
P. H. T. B. POT. P. P. COS. U
If H. P. XXY
Imperatori Nenrae Trajano, diYi NerYX filio
Gaesari Âugusto, Germanico, Pontifici maximo,
Tribunitiâ potestate, Patri patriae, consul! secundùm
NoYiomago? Millia passuom XXY
« A l'empereur Nerva Trajan , fils du divin Nerva , César > Auguste , Germanique , grand pontife , revêtu de la puis- » sance tribunitienne , père de la patrie , consul pour la se- » conde fois. »
De Noviomagus ? XXV mille pas (1 ) .
M. le comte d'Aubignj , propriétaire actuel du château
(1) Voir mon Cours d'antiquités , t. II , et ma Statistique monumentale du Calvados, t. II , p. 120.
de Frenouville , conservera cette pierre ; elle est à l'abri de tout danger.
La partie du territoire de Frenouville traversée par la route royale est fraîche et bien plantée. On ne tarde pas à rencontrer , du côté gauche , l'avenue du château de Saint-Pierre-Oursin ou des Terriers , appartenant à M. le comte de Chazot, membre de T Association normande. De grands travaux de dessèchement ont été faits , au siècle dernier, à SaintPierre-Oursin. Le domaine dépendant du château se compose , dit-on , de plus de 400 hectares.
Bellengreville succède à St-Pierre-Oursin. On y voit, sur le bord de la route , Thabitation patrimoniale de la famille de M. Lair , inspecteur divisionnaire de TAssociation normande ; un peu plus loin , dans la campagne , l'église , et enfin le village , dont les maisons bordent la route des deux côtés.
Le chœur de Bellengreville est dans le style ogival primitif pur : les fenêtres en lancettes ont une colonnette de chaque côté. Une de ces fenêtres a son archivolte ornée d'un zigzag léger. Une porte latérale au sud est encore à plein-cintre , mais avec des moulures appartenant au style ogival. On y remarque sur la cymaise des fleurons cruciformes évidés avec une grande délicatesse , puis des cannelures , et , sur l'angle qui sépare l'archivolte de la voussure , un ornement en losange qui ne repose que sur les parties saillantes des cannelures. Un dessin peut rendre seul la légèreté de ces moulures , qui tiennent à peine à la pierre à laquelle elles sont attachées.
La tour centrale et la nef sont d'une époque postérieure, peut-être du XV° siècle.
Le toit , en bâtiëre , de la tour est surmonté d'une petite lanterne en charpente.
Un petit porche précède la porte occidentale.
Une chapelle accolée au chœur.du cAté du nord,est peu ancienne ; on sait sa date. Elle a été re&ile par un Subtil de Franqueville. (Les Franqueville étaient seigneurs de Bellengreville avant la Révolution.)
L'intérieur de l'église offre peu d'intérêt ; cependant la grande arcade entre chœur et nef porte, entre les deux tores , une guirlande de violettes très-élégante.
Les chapiteaux des colonneltes caractérisent le XIII' siècle , aussi bien que la rose percée dans le chevet.
Un autel , de mauvais goût et horriblement peint , occupe le fond de l'église.
A peine est*oii sorti de BeHeng[reville , que l'on arrive à Vimont , dont la petite église moderne est sans intérêt.
Plusieurs habitations assez agréables bordent la route royale,à Vimont. Le château a été possédé successiyement, dans ces derniers temps , par M. Delaunay et par M. le comte de St-Cricq. Il appartient à présent à M. Baudot , juge au tribunal de commerce de la Seine.
En 1841 , j'ai consacré par une borne monumentale élevée à Vimont , sur le bord de la grande route , le souvenir de l'importante bataille livrée , en 1047 , par le duc Guillaume aux seigneurs qui avaient juré sa perte et soulevé contre Jui le Cotentin et le Bessin.
Nous voulons parler de la bataille du VcU-èt-Dunes. On sait que le roi de France , Henri P', était venu au secours du duc Guillaume , et qu'il campa près de Valmeraj , où il entendit la messe le matin de la bataille ( 10 août 1047).
L'armée du duc , après avoir passé la Muance au gué Bërenger , près d'Argences , se dirigea vers le sud pour rejoindre l'armée française. Les deux armées , tournées vers l'ouest , entrèrent ensuite , dit le chroniqueur Wace, dans la plaine du Val-ès-Dunes , qui , d'après le récit très*eircohstancié de cet auteur , devait être près de Billy. Wace dit effectivement que cette plaine était bornée de deux côtés par des cours d'eau ; or , la Muance , passant à Fîerville , et le ruisseau de Semillon , qui traverse le marais de BellengrevUle , bornent la plaine de Billy. Enfin , nous trouvons dans les notes manuscrites de l'abbé de La Rue , que Secqueville , viUage situé sur la hauteur , à une demi-lieue à l'ouest de la plaine de Billy , est désigné
ainsi dans certains actes : Sieea villa juœta Valeâi»na$. Comme les noms de lieu, notés par l'abbé de La Rue , l*ontété d'après ceux qu'il a trouvés dans des chartes authentiques , cette note n'est pas sans intérêt.
Mais ce qui vient encore à l'appui de notre assertion , c'est la connaissance acquise de l'emplacement occupé par la chapelle St-Laurent , élevée , suivant l'historien de Bras , en mémoire de la victoire , et probablement près du lieu où le gain de la bataille fut décidé , où furent portés les derniers coups. Or , cette chapelle se trouvait sur le coteau qui termine la plaine à l'ouest , sur le bord de la route allant vers Caen. Le terrain porte encore le nom de Champ-St- Laurent , et une tradition locale , qui parle d'une bataille , rattache à cet événement le nom de Mal' Couronne, que conserve encore une ferme voisine; car elle dit que ce nom avait été imposé à la localité en mémoire de la chute que fit le roi de France, qui, comme le raconte Wace , fut renversé par un coup de lance.
Ainsi donc la bataille s'engage dans la plaine du Val-ès- Dunes , à l'ouest N.-O. de Billy : le combat se termine au pied du mont St-Laurent , yers lequel devaient passer naturellement les vaincus pour gagner la route de Caen et repasser l'Orne , comme ils le firent , dans le plus grand désordre. Si nous avions besoin d'autres preuves , nous ferions observer que les marais des Terriers, de Bellengreville et de Chicheboville, devaient, au XI* siècle , rendre peu convenable , pour le développement d'une armée , l'espace compris entre Vimont et Cagnj , où passe la route actuelle , et qu'il fallait se porter au sud , vers BiUj , pour trouver une plaine commode : c'était la route qae
devait prendre une armée? La plaine située entre Secqueville , Bellengreville et Billy , se trouve d'ailleurs, comme Wace le dit , entre Argences et Cinglais ; en allant du premier de ces points à l'autre en ligne droite , il faut passer par Billj. Cette plaine est aussi à trois lieues de Caen , comme le dit Wace.
D*après ce qui précède , il aurait fallu , si Ton avait
voulu placer la colonne au lieu même où s'engagea le com-
bat ,Vla planter au milieu de la campagne ; mais de quelle utilité eût-elle été au milieu des champs où personne ne passe , pour faire connaître le fait historique ? Elle eût été là complètement ignorée : d'ailleurs , il eût été difficile de choisir absolument la place. Il valait donc beaucoup mieu^ placer le monument sur une route fréquentée , où elle pût être vue , et instruire par-là du fait qu'elle est destinée à rappeler.
L'emplacement que j'ai choisi à Vimont , offre l'avantage d'être en même temps en vue du gué Bérenger , par où passa l'armée du duc ; en vue d'Airan , par où vint celle du roi de France ; en vue de Yalmeray , où le roi de France entendit la messse , et en vue de la campagne de Billj , où s'engagea la bataille. Ces différents points se trouvent à peu près à une demi-lieue de l'emplacement où le monument est élevé.
La colonne a 22 pouces de diamètre , 7 pieds de hauteur ; elle repose sur un socle de 30 pouces , lequel est assis sur un dallage élevé de 3 pouces au-dessus du sol ; elle est placée tout près de la route royale , dans un terrain que j'ai acheté et planté d'arbres verts. Elle porte les inscriptions suivantes :
iU SOmrElflR DE Li BATAILLE DU YAUÊS^UNES.
WmÈÊ •'m, TBS IM 8IIB-OTMT , AS LBD BIT LB VAL-ËS^DRES, PVT UWWÉE Là BATAILUB QkGKÉM FAI UE MIC CIIIU.AinU SDR LB BàlO» ■OUAmS BÉT0LTÉ8 OOBTBK LOI , LB 10 AOUT 1047.
LB mSC FA88A LA HOARCB AU 6UÉ BÉBEHGBB , FlftS B^ABGBHCBS , OPÉIA SA JOBCTIOH A TAUKBAT AYBC SOH ALLIÉ HERU l«r , BOI DE FRABCK , ET Dl OOHCEBT ATEC LUI ATTAQUA LES mSUBCiS BARS LA FLAIRE BU TAL-tS- BURES : CEUX-CI FUBERT DÉFAITS, AFBÉS ATCMB SOOTSRU FERDART QUEL- QUE TEHF8 ATEC COURAGE L*ATTAQIIB BBS BBUX ABBÉES , ET FBIBIIIT U FUITE BARS LB FLUS GBARD DÉ80RBBE.
Au-delà du yillage de Vimont , la vue s'étend au snd et au nord sur une plaine bordée à l'est par des coteaux verdoyants , qui viennent de ce côté limiter la plaine et la ceindre d'un cordon continu : c'est le commencement du Pajs-d'Auge , ou plutôt les limites d'une formation géologique importante , argile d'Oxford ou de Dives , qui vient se superposer aux couches du calcaire blanc,formant la base de la plaine. C'est à la présence de ces argiles que le Pays-d'Auge doit ses fertiles herbages , sa végétatioa si active et son aspect si différent de celui de la plaine.
Au pied de ces coteaux , au nord de la route , on distingue , dès qu'on est sorti de Yimont , Argences , bourg considérable , dont le marché hebdomadaire a beaucoup d'importance.
Le bourg d' Argences renfermait deux églises avant la Révolution. L'une de ces églises , l'église St-Patrice , est devenue propriété privée, et a été convertie en magasins, en greniers à blé , en brasseries et en écuries. Elle appa^ tient à deux styles différents , qui caractérisent très-
nettement deux époques. La nef est à plein-cintre, et doit dater de la fin du XP siècle ou du commencegient du XIP. On y voit peu de moulures , et les dimensions n'en itont point considérables. Les modillons qui soutiennent la corniche sont, à présent,ce qui mérite le plus d*étre observé.
Le chœur ne datait que du XV* siècle ; mais il était plus orné que la nef et garni de collatéraux. Plusieurs chapiteaux sont encore assez bien conservés. Le reste est fort délabré , par suite de rétablissement d'une brasserie de bière qui occupe cette partie de Tédifice. Le collatéral du nord a été complètement démoli.
L'autre église , qui sert au culte , est sous l'invocation de St-Jean. ^
En 1738 , elle fut construite de fond en comble , à la place de l'ancienne , aux frais de l'abbaye de Fécamp.
La baronnie d'Argences appartenait à l'abbaye de Fécamp.
Il existe encore à Argences deux ou trois pièce$ de terre cultivées en vignes. Ce sont les seuls restes des nombreux vignobles qui existaient dans la contrée au moyen-âge (1).
Nous arrivons à Moult, relais de poste, et commune bien bâtie , traversée de l'ouest à l'est par la route royale , et du nord au sud par la route d'Argences à St-Pierre-sur-
Dives.
L'église esta peu de distance de la roule, du côté droit. Le chœur est du XII* siècle , plus élevé que la nef; au chevet sont deux fenêtres à plein-cintre ( en partie bou-
(I) Voir le deuxième volume de ma SUtislique monumenUle du Calvados. , .
cbées par la sacristie ), oraëes de zigzags , el sarraontées d'one rose bordée de tores et d'un rang de tâles ds dous. Le mur du sud est orné d'areatures , les «nés A pleiocinU-e , les aalres en ogives. Ces arcatsres m'ont paru mériter d'élra figurëes^et stHit caractërîslîtiaes du XII* siède. Ce n'est pas seulement la présence des deux arcatnres og:îvales qui me font admettre cette date de transition , car il est certain que le défant d'espace en a seul déterminé l'emploi. La travée ▼oisine renferme , en eBbt , trois arcatures cintrées , égales en diamètre ; mais dans l'antre une porte était pratiquée. Elle prenait plus du tiers de l'espace.il fiillaitdonc rétrécir les deux ouvertures voisines ; et ponr que l'exlradoe arri vit ft la même hauteur que celui de la porte et des arcatures ciatrées,il &llnt adopter la forme ogivale.
Ce qui me fait attribaer le chœur de Moult au temps du roman le plus orné , ce sont surtout les chapiteaux des colon-
Des , et la manière dont sont évidëes les cannelures qui séparent les tores des archivoltes. Des fenêtres ont été repercées au-dessus des arcat'ures que je viens de figurer, et le reste de Téglise a peu dlnlérét. La nef peut être ancienne, mais elle n'a pas de caractère ; Tappareil en est moyen : la tour, placée à l'ouest, est terminée en bâtière. II est question de la reconstruire ; M. Pelfresne â été chargé d'en composer une plus élégante.
Ce village est dominé par une colline au sommet de laquelle on remarque une enceinte appelée La Hogue, défendue en partie par l'escarpement naturel du terrain, et, du côté où il tient au plateau environnant , par un rempart considérable. Cette enceinte est presque carrée; elle borde l'ancienne voie romaine de Vieux à Lisieux, et pouvait servir â intercepter le passage.
La voie romaine dont je parle a été reconnue , il y a quelques années,entre l'église de Moult et la campagne de Yimont , au sud de la grande route actuelle. On y découvrit même plusieurs haches en bronze , un grand nombre de médailles , et quelques autres objets du même métal. Plusieurs sépultures anciennes ont été trouvées dans la campagne de Moult: un des squelettes , avait , dit-on , des anneaux de bronze aux jambes (1).
La route s'élève en contournant le campement dont je viens de parler , et franchit les éminences que j'ai déjà signalées comme limites de la plaine : de ce moment on est dans le pays d'Auge, et l'aspect delà campagne change complètement. Les clôtures se multiplient , les terres plus compactes sont soumises à un système de labour et d'as-
(1) Voir mon Ciours d'antiquités, t. Il, p.
solcmeut qui diffère de celui de fa ptaïue. Mais, avaut de quitter la botte de Moult , jetons un coup-d*œil sur le vaste horizon qu'on embrasse de ces hauteurs. Au sud et au sud-ouest, la vue s*ëtend au loin sur les campagnes de l'arrondissement de Falaise , et Ton distingue un très* grand nombre d'églises et de villages semés dans la plaine. Billy , Yalmeray , Fierville , St-Sjlvain , apparaissent au premier plan ; plus loin on aperçoit Vieux-Fumé , les environs de St-Pierre-sur-Dives ; en revenant vers la droite , St-Quentin-de-la-Roche, Bons , Cintheaux ; enfin , au sudouest, les éminences du Bocage , l'avenue de Fresnayle-Vieux , au-delà de Bretteville-sur-Laize ; St-Clair , la Pommeraye, et les petites montagnes de Yalcongrain , d*Oodefontaine et du Plessis-Grimoult.
Croissanville est à 2 kilomètres de Moult. Le château , à gauche de la route , est. précédé d'une avenue de peupliers. On y traverse la petite rivière du Laizon. A droite de la route est une filature importante , et , plus loin , l'église , dont l'architecture offre peu d'intérêt.
Le pape Clément YI érigea une collégiale dans cette église. Sa bulle est du 28 février 1 352 , par suite de la fondation que fit alors Jean de Ponteaudemer , seigneur de Croissanville et d'Avenay. Les chanoines , au nombre de six, devaient chanter tous les jours l'office canonial. Sur les six chanoines , il y avait deux dignitaires : le trésorier et le chantre.
Un fait important se passa, au X*' siècle, sur le territoire de Croissanville et de Méry-Corbon. On sait qu'alors, vers 945, Louis d'Outremer avait voulu s'emparer de la Normandie , sous le règne du duc Richard P' , et que les
aaiM dn jeoae duc k virent daua la Décesrilé d'appeler à leur Mteom le roi de OaaenuiA. Ce dernier , après avoir débarqaé à Cherbourg , se rendit avec lei riens , par Eotr, à MTes, Une entrevue eut lies entre le roi de Dan«narck et le rM de France , entre la Dive et le Lainm : les htstarlens déngneni Croissanville corame lien de réunion. Or , pendant que les deax rois étaient en cooference , la présence d'Hélooin , comte de Montreuil , parmi les tnmpes dn roi de France exaspéra les Normands , an piHBt qu'il fat abattu d'un coup de hache. Bientôt la néUt devînt elfri^able ; k» Normands furent vainqneun , le roi de Fr«ac« fut &it prisonnier. Je compte taire {dacer à Wrj'Cotbou , A l'eadroît oâ dut avoir lieu le fort de la mêlée, one borne monument^ , pour rappeler cet événement.
Uéry-Gorbon est une riche commnae dont l'Oise , en partie romane {1 1 , est i 3 kilomètres an nord de la roote. On descend vers la IKve par une p^te tr^s-douce : avant «l'arriver aux prairies qui bordent cette rivière , on observe à droite la ferme de HoMfreide , ancienne dépendance des Bonenfant , seigneurs de Hagny-le-Freule et du Brenil, dont un commandait, en 1417, le château de Bonneville-sur-Touques , quand le roi d'Angl^rre d» Lparqua eo Normandie. Désespérant de résister A l'année ooslaîse , il conclut une capitulation, que j'ai publiée dans le [ome V' de mon Cours d'antiquités.
Uontfreole, qui m'appartient aujourd'hui , avsùt aulre-
(i) Toir ma Slaiistique moamueBlale dn CalTados. La toni est rau4enie, avec un dôme hémûpliérlqae en pîcire.
{pis une chapelle. L'babftalioo seigneuriale , placée sur la hauteur y à peu de distance de la route , est sur une motte entourée d'eau. Son toit élevé et ses cheminées annoncent le XYII^ siècle, ou la fin du XVP (1).
On franchit la Dive sur un pont en pierre,qui peut dater de 150 ou dé 200 ans , et Ton parcourt la riche vallée de Corbon , dont la largeur est là d'environ six kilomètres ; vallée remarquable, au point de vue agricole , par ses fertiles herbages (2}.
Après avoir franchi la Dive , on voit à droite la route de Mé^idon ; on découvre au sud l'élise de Bié ville ; plus loin., au centre de la vallée , au-delà de la rivière de Vie, la petite église de Corbon se cache au milieu d'un bouquet de peupliers. Yicto^est à une certaine distance au nord ; plus loin , on aperçoit Beuvron et son château en ruines , qui appartenait aux d'Harcourt. Du c6té opposé , la vue se porte vers le bourg de Crèvecœur , dont j'ai décrit le château dans ma Statistique monumentale du Calvados, et auquel on accède par une route nouvellement établie , parallèlement à la route royale que nous parcourons. A 2 kilomètres de cet embranchement, se trouvent le village d'Estrées et le coteau assez élevé connu sous le nom de Côte^St-Laurent. L'église d'Estrées , bâtie à micôte , est en partie du X V^ siècle , en partie moderne. Au
(1) D*après les Notes manuscrites de l'abbé de La Rue , Jeaa do Bonenfont , seigneur de Magny4e-Freule , était aussi seigneur de Méry-Gorbon en 1577.
(2) Depuis plus de vingt ans , le bœuf gras , promené à Paris à répoque du Carnaval , a été engraissé dans cette vallée. La pro priété de M. Cernet, célèbre pour cette spécialité, est située à Tictot^ an nord de la route.
sonsHiet du coteau, est une eoceinte garnie de parapets eo terre et de fossés , au milieu de laquelle se trouvent une fiBnne et une cbapelle romane , qui parait du XP siëde : c'est l'ancien prieuré de Hontargis. De là la vue est trèsétendue. Voici la description qu'a foite II. Labuttie, historien d*Hoofleur , du magnifique panorama dont on jouit de ce point élevé.
« Le Hont-Argis » dit M. Labutte , qui se trouve sur le 9 territoire de la commune de Cambremer , est « sans 9 contredit , le plus magnifique point de vue de la Nor- » mandie ; à ses pieds se déroule la plus riche comme la » plus vaste vallée du pays d*Auge. Aucune description » ne peut donner une idée de Tadmirable pompe du pay* » sage qui s'offre aux regards, quand on a gravi le som* 9 met de cette montagne verdoyante. Là apparaissent le 9 vieux Crèvecœur avec son antique manoir , patrimoine >» autrefois d'une branche de l'illustre fiimille de Mont* » morency ; plus loin , les tours de Tabbaye de Saint- » Pierre-sur-Dive» , dominant un massif de verdure qui » cache la jolie petite ville qui est assise à leurs pieds. » A l'extrémité de l'horizon , ces montagnes bleuâtres » qui dessinent si harmonieusement les contours de l'im- » mense vallée du côté du sud , marquent les limites du » département de TOrne. Cette masse épaisse , dont on 9 distingue tout-à*coup les détails sur un rayon de soleil , 9 c'est Falaise , dont le donjon, berceau du conquérant de 9 r Angleterre , élève son front crénelé au-dessus des rem- 9 parts. Dans l'Ouest, ces deux lignes aiguës qui s'élèvent 9 pyramidales , ce sont les clochers jumeaux de l'abbaye » de St-Etienne de Caco ; plus près , celte ligne transpa-
» renie qui réfléchit la lumière comme uo vaste miroir , » c*est la mer 9 dont les vagues viennent expirer au pied » de ces dunes de sable que l'on voit onduler entre la n Dive et TOrne. Sur le coteau dont la base est entourée » d'une forêt de peupliers , ce groupe de maisons qui » s'élèvent en amphithéâtre , c'est Troarn. Cet oasis de » verdure entouré d'eaux limpides , c'est Beuvron , qui » eut aussi son château au moyen-âge ; plus près , au » milieu des vastes prairies , ce fréle clocher d'ardoises » perdu au milie d'un long rideau de peupliers , c'est I» l'église de Gorbon.o
Cambremer est à une demi*iieue de la route. C'est un chef-lieu de canton , dont l'église , en partie du XIP siècle , dépendait du diocèse de Bayeux,
Du côté opposé de la route se trouvent , à quelque distance y Saint-Pair-du-Mont, Saint-Aubin-sur- Algot, puis la vallée de Coupe-Gorge , et plus loin la Houblonnière , dont lé petit château, du XV* siècle /entouré de murs et de fossés, est assez pittoresque. On en jugera par l'esquisse ci-après , qui reproduit l'entrée de ce petit manoir.
Au nord de la route , au-delà de Coupe-Gorge , une route de grande communication conduit à l'abbaye du Val-Richer et à Bonnebosq. Les constructions actuelles du Val-Richer datent du XVIV siècle. M. Guîzot , ministre des affaires étrangères^ en est devenu propriétaire il y a quelques années. Il a fait exécuter des travaux considérables à l'intérieur et à Fextérieur de cette belle habitalion.
Versl'an 1 146, Robert Taisson, fils d'Erneis,avait donné à saint Bernard , abbé de Clairvaux , l'église Sainte-Marie-
de-Souleuvre (arroodissemeot de Vire) , et une terre près Foupendant (paroisse d'Ëspios), pour bâtir un moiias* tëre de l'ordre de Citeaux à Souieuvre. Mais les vaux de Sooleuvre ayaat paru peu convenables pour cet établissement , l'évéque de Bayeux , Pbilippe de Harcourt , donna à Tbomas , 1^' abbé de Souleuvre , un lieu nommé le Val'Richer , dépendant de l'église de Bayeux, dans l'exemption de Gambremer ; et Tbomas remit en écbange à Tév^ue le lieu de Souleuvre y où son monastère avait pris naissance. Cet échange fut* ratifié , en 1150, par Hugues d'Amiens » archevêque de Rouen.
L'église de l'abbaye du Yal-Richer , dont il ne subsiste pas les moindres vestiges , avait été consacrée, en 1220 , par Robert des Abblôges , évéque de Bayeux , à la prière de l'abbé Pierre.
En 1248 y Roger d'Argences fit de notables donations à cette abbaye.
Elle avait été très-maltraitée au XV^ siècle , et toius les bâtiments qui existaient il y a quelques années, étaient postérieurs à cette date. On estimait les revenus de l'établissement à 40,000 livres. M. de Jaucourt était abbé, à répoque de la Révolution.
Le village de la Boissîère borde la route. Un peu plus loin , au nord , est celui du Prédauge , où il existe une fabrique de poterie , et sur le terrain duquel on a trouvé quelques antiquités romaines.
A 3 kilomètres de Lisieux , on remarque , à droite , le Joli château des Castelliers , entouré de bois et de prairies accidentés. Un charmant chalet , scrupuleusement imité des chalets suisses , sert de loge au portier.
-"It
£■ approdust de h ville , à çamAt et h ttNite , oo Atfiai^ae voe avlre fcahiiatina y qù appartieot à M"" TaiigeC , yeawe de M. Target , préfet da Calvados , mort àCaea m 1M2. Ce jofi diiteav , coKtroit 3 y a 28 oo 30 aas , est eotooié de pbalalioas laites avec goût et d'one bdle vi
Si Ton s'écartait de la nmle daas la diiection do nord, et qae Ton finaDchit le vaHos fM vient aboutir à laTooque, onarrivefait au lieo dit Ymmâern Linmx, eipiacenient da» leqod on a déeoQvcrt , depob un siède , une graode quantité de déliris antiques de marbres , de médailles : là était évidemment une partie de Tantiqne dté des L&loviens. Mais elle n*était pas , comme on l'a cm , coofioée sur ce point , et die s'étendait aussi , sur la rive droite de la Touque y dans les quartiers les plus populeux de la ville actuelle ; car on y a trouvé de nos jours , à plusieurs places j notamment prés de la cathédrale , des vestiges importants d'édifices gallo-romains.
§ 2. — De Lisieux à la fronlière de Normandie ;
Avocat , Docteur en droit , Membre de plusieurs Sociétés savantes , à Evreux.
Chargé de continuer celte Statistique routière jusqu'aux limites normandes , je dois prendre le lecteur à Tendroit où M. de Caumont vient de le laisser , c'est-à-dire à rentrée de Lisieux , dont voici une brève description , et que nous allons d'abord traverser.
La route franchit la vallée dans la ville même de Lisieux, qui est fortement encaissée entre de vertes collines , au confluent des rivières de Touques et d'Orbec. On commence à descendre vis-à-vis le château moderne de Bourguignoles ; et , après avoir dépassé le faubourg de Saint- Désir^qui forme une commune distincte de celle de Lisieux, on entre dans la ville, auprès de Tabbaye des Bénédictines. Une chapelle, bâtie il y a deux ans , remplace celle que la Révolution leur a enlevée , et qui est aujourd'hui l'église paroissiale de la commune de Saint-Désir et d'une partie de la ville. Cette église , ainsi que toutes les autres constructions de l'abbaye , date du XYIIP siècle. Elle a une nef avec collatéraux : orientée dans le sens contraire des autres églises, son portail s'avance sur le versant du coteau.
Une ogive insignifiante , accolée à rextériear du cheTet, est le dernier reste de Tancienne paroisse détraite il y a cinquante ans.
Le Yoyageor traverse bientôt les eaux réunies de la Tooqae et de l'Orbiiiaet : près do pont , deox maisons gardent encore des vestiges de l'ancienne porte de Caen. Quelques pas plus loin , on édifie des maisonnettes de plâtre et de- sapin surremphcement de TH^ytel-Dien , ou hôpital des Mathurins , supprimé en 1840. L'église , conservée au culte depuis la Révolution , n*a été fermée et enfin abattue qu*en 1841. Elle présentait , sur le bord de la rue , une nef du Xm* siècle , avec un seul collatéral du c6lé de Tépltre.
La place Royale vient ensuite , et Ton aperçoit le grand portail de l'ancienne cathédrale. Une des fiiçades de l'évéché , • occupé maintenant par les trîbonaux et la sons- I préfecture , s'appuie contre l'une des tours de l'église : cette façade est bâtie en pierres et en briques,dans le goût monumental de l'époque de Louis XIIL La majeure partie des anciens jardins de Tévêché forme aujourd'hui un jardin public, orné de terrasses , d'où l'on jouit d'une vue riante et étendue.
La placd St-Pierre est au centre de la ville. On gravit ensuite une rue fort rapide, et , après avoir coupé le boulevard, on â , sur la droite , les constructions modernes de rhôpital général. La route de Paris subit aussitôt une bifurcation ; eb Caice , une route nouvelle vient d'être percée, pour conduire à Pont-Audemer et éviter en même temps, â l'aide d'un embranchement, la forte montée de Tancienne grande roule. Celle-ci , qui tourne à droite , longe les bâtiments de l'hôpital , et sort de la ville , bordée de belles
habitations. C*est dans le vallon , au nord , que naissent les sources dont les eaux alimentent les nombreuses fontaines publiques. A mi-€6te , au milieu d'un quinconce , une croix de fer , appelée la Croix«Saint-Ursin , indique l'endroit où , suivant la tradition locale , les reliques do saint Ursin, qu'honore particulièrement la ville deLisieux, se seraient miraculeusement arrêtées , lorsqu'au XIIP siècle on en opéra la translation. Un vieux tableau trèscurieux , conservé dans l'une des chapelles de l'église de Saint-Jacques , représente les circonstances de cet événement merveilleux.
• Lisieux est une cité très-ancienne » qui fut capitale des Lexovii , à l'époque riHnaine. Malgré cette antique importance , son évôché , supprimé aujourd'hui , n'avait été fondé qu'après tous les autres évéchés normands» Nous ne pouvons ici aborder son histoire , car la nature sommaire de ces notes de voyage nous force de nous abstenir de tous les détails purement historiques. On peut consulter les travaux que MM. L. Dubois , H, de Formeville et A. Bordeaux de Prestre ville ont publiés sur leur ville natale
et sur ses évoques.
Disons seulement que le diocèse de Lisieux a été , en vertu du concordat , démembré entre les deux évéchés de Bayeux et d'Evreux.La ville épiscopale et toute la partic comprise dans le département du Calvados dépendent désormais du diocèse de Bayeux, Le titre môme a été éteint , et il ne subsiste plus que la cathédrale , la liturgie et quelques usages locaux.
L'ancienne cathédrale , dédiée è saint Pierre et à saint
Painl , est très«Tasle. Sa Ëiçade séyère, et accompagnée de àea\ tours, est précédée d'un parvis élevé au-dessus d'un certain nombre de degrés. La nef , soutenue par des colonnes monocylindriques à bases garnies d'agrafes ou empattements , est séparée du chœur , de même style , par un transept à dimensions (majestueuses. Ce transept est couronné par une grosse tour en Ianterne,et doublé d'une espèce de nef transversale , où sont établis des autels. Les collatéraux font le tour de l'édifice , et , derrière le rond-point du chœur , il y a trois chapelles. L'étage supérieur de la nef , le chœur et les transepts sont percés par des lancettes sans divisions. Mais le jour arrive , en outre y dans le vaisseau par les chapelles qui s'ouvrent dans les collatéraux de la nef , et qui , greffées sur les flancs de l'édifice aux XIY* et XV' siècles , sont éclairées par de vastes fenêtres. Sauf ces additions et la grande chapelle de la Vierge bâtie derrière le sanctuaire parl'évéque Caucbon , qui avait condamné Jeanne-d'Arc lorsqu'il était évèque de Beauvais , l'église de Saint-Pierre est une cathédrale des premières années du XIII' siècle , rendue plus austère encore par les derniers reflets du style roman. Ce style se manifeste surtout à l'extérieur par les cornidiep. garnies de corbeaux. La Révolution a complètement saccagé cette église, et la nudité causée par le pillage subsiste tout entière. Le mobilier présente donc peu de détails : les orgues sont détruites , mais les stalles méritent l'attention. On n'a pas besoin d'indiquer les six grandes scènes de la vie de saint Pierre et de saint Paul , suspendues dans le chœur » et qiii , malgré leur mérite , ont , comme tous les grands tableaux ainsi placés , le tort de masquer les lignes architecturales. — L'amateur de pein-
posture visitera , en outre , un saint Sébastien dans l'une des chapelles de l'abside , et l'antiquaire se gardera de quitter cette église sans donner un coup-d'œil aux deux curieux tombeaux qu'on voit , sous des arcades , dans le transept septentrional. Les médaillons qui ornent l'un d'eux paraissent l'oeuvre d'un sculpteur byzantin, — Parmi ce qui subsiste encore des vitraux , on doit remarquer un panneau du XIII" siècle à l'une des fenêtres qui sont derrière I9 sanctuaire.
D'imporlants travaux s'exécutent au grand portail de Saint>Pierre : le portail latéral est complètemeot réparé. C'est H. Danjoy qui a dirigé ces restaurations avec son talent et sa sage réserve habituels.
Aa côté i^tentrional de la cathédrale , ob Yojail , il y a ettTÎroD quinze ans, la diapelle de Sl-Faol dans le palak épbcopal , bâtie par févéque Gidllanme III d'Asnières. Celte petite église , da Xin^'siède et d*an style très-por , aété rasée pourconstmife une caserne de gendarmerie.
L'éfHse St-Jacqnes , bâtie toot entière dans les premières années du XYI* siède , à la place d*ane autre plos ancienne , a été dédiée le 1**^ jain 15i0 , sons l'épis^ copat du cardinal Leveneur. L'église de Pont-rEvéque , qui lui ressemble beaucoup , en a été , dit-on , une copie. St-Jacques est un édifice d'un seul jet , qui appartient au style ogival tertiaire. L'architecture extérieure est maigre, et dépourvue de toutes les dentelles qu'on voit souvent aux édifices du même temps. Comme la construction a été Caiite sur une pente rapide dans le sens de l'axe de Téglise, le chœur se trouve au niveau du sol, tandis que la façade est élevée au haut de perrons subdivisés en plusieurs Yolées et ornés de fontaines , ce qui forme l'agrément du grand portail couronné par un assez maussade clocher en ardoise , évidemment inachevé.
L'intérieur est léger et élégant. Trois ne&, de longueur égale 9 composent , avec des chapelles placées à droite et à gauche , cette église assez vaste , mais qui n'a pas de transepts. Le vaisseau est soutenu par deux rangs de colonnes monocyliodriques , et sans autres chapiteaux que la pénétration des nervures des voûtes. Au reste, même sobriété de sculptures à l'intérieur qu'à l'extérieur. Il n'y a ni galeries ouvragées y ni clefs de voûtes exubérantes , ni dais , ni pinacles travaillés à jour. L'église St-Jacques n'appartient nullement au gothique fleuri ; ce n'est pas
non plus ude œuvre du slyle de la Renaissance. Ce qui faisait sa décoration intérieure , c'étaient ses viti-es peintes des plus riches couleurs. Les verrières , qui subsistent encore , contribuent beaucoup à rembellissement de cette église , qui , malgré ses défauts , est une jolie église. Les stalles, de la Renaissance , présentent des panneaux trèsrichement sculptés.
On a placé dernièrement , à St Jacques , un orgue, dont les boiseries , composées dans le style fleuri du XV" siècle, ont été exécatées pat M. Léonard , sculpteur en bois à Lisieux, sur les dessins dé M. Tabbé Tournesac, duMans.
Outre ses édifices religieux , Lisieux offrait encore , il y a peu d'années , à la curiosité du voyageur , de beaux restes de fortifications. Mais, dici peu, tout aura disparu. L'achat fait par la municipalité , il y a environ dix ans, d'une grosse tour placée au coin du jardin de l'ancien Doyenné , et qui était l'ornement du boulevard , est un fait iriexcQSable , puisque la ville ne s'est fait céder cette tour que pour donner aux particuliers l'exemi^e d'une, inutile destruction.
Les maisons de bois des XV« et XVP siècles sont trèsnombreuses ; elles peuvent être rapportées à trois types différents , et plusieurs présentent de remarquables aculp*^ tores. On doit çiler surtout deux maisons contiguës, rue aux Févres , qui sont encore des spécimens trè»compiet9 dé la transition du style ogival à celui de la Renaissance. Les accessoires ornés ^ tels que détails de serrurerie » de menuiserie ; les girouettes en terre cuite , etc. , peuvent, à Lisieux , abondamment garnir les albums des artistes archéologues.
La suppression de l'évêché, en dispersant le haut clergé, et la dilapidation de la bibliothèque de la cathédrale achevée sous l'Empire , ont porté un funeste coup à la culture des lettres dans Lisieux , devenue une ville exclusivement commerciale. Mais , au point de vue manufacturier, c*est la première ville du Calvados. Elle est aussi la plus peu* plée après Caen, surtout si l'on y joint la population des deux communes de St-Désir et de St-Jacques, qui forment ses faubourgs.
Malgré les tendances industrielles des habitants,on trouve à rh6tel-de-ville une nouvelle bibliothèque encore peu nombreuse , et un musée où se trouve une œuvre célèbre, Jésus-Christ appelant à lui les petits enfants, par Flandrin; vaste toile qu'on ne pourrait bien juger que dans un local plus spacieux que le musée de Lisieux, Le modèle original du lion de Barye est la pièce capitale de la salle des sculptures.
Deux artistes contemporains sont nés â Lisieux : I'ud est M. Duval-Lecamus , peintre de genre bien connu ; l'autre , architecte enthousiaste et qui s'était pénétré du génie des vieux maîtres , est mort , après une vie courte et agitée , au monastère des Dominicains de Bosco , en Piémont. Le R. P. Alexandre Piel fut l'un des premiers qui tentèrent , de nos jours , de reprendre l'œuvre interrompue de l'architecture chrétienne , et d'édifier encore des églises gothiques : ce fut à la suite de ces travaux qu'il entra dans l'ordre des Frères prêcheurs , que l'abbé Lacordaire venait relever en France.
Lisieux possède aussi une Société d'émulation , fondée en 1836, et qui a publié un volume.
M. le docteur Billon , membre de l'Asgociation normaDde , qui coDaait parlaitement lautes les particularités archéologiques du pays , provoque de tous ses efforts la création d'uo musée d'antiquités, deslioé à sauver tous les fragments journellement dispersés.
Quand la Société française et l'AssociaUDa normande se réuniront à Lisieuz en 1836, M. Leroy-Beaulieu avait pris l'engagement de créer ce musée , A la sollicitation de M. de Caumont.
De Lisieux à l'HAtellerie , il y a trois lieues pendant
lesquelles la roule présente peu d'intérêt. Toutefois , à
deux lieues de Lisieux , sur la gauche , se trouve y dans les terres , le château de Fumichoo , formé de nombreux pavillons en briques et en pierre, et bâti dans le style à la mode sous Louis XIIL On entrevoit un peu ses grands toits d'ardoises, de la route. Sur le même côté, on aperçoit le petit clocher arrondi de Téglise de Firibl. Firfol est un ancien prieuré.
Adroite , on distingue le clocher massif, les futaies et le château de MaroUes, bâti dans le style du siècle dernier. La terre de MaroUe9 appartient à MM. de Piperey , membres de TAssociation normande.
L'Hôtellerie , relais de poste , est une bourgade que traverse la route. On passe le long de l'église , qui est du XV^ siècle , et à côté de laquelle se trouve une vieille maison de la même époque.
M. Bouet a trouvé ce blason sur la cuve d'anciens fonts baptismaux recueillis dans un jardin voisin , chez M. Lallier , membre de l'Association normande : c'est celui du cardinal d'Annebaut , évoque de Lisieux , de 1540 à 1559. M. Lallier étant le propriétaire de la maison que nous venons de citer , nous lui adressons nos vœux pour qu'il la conserve.
L'église de l'Hôtellerie passe pour avoir été primitivement fondée par la reine Blanclie , mère de saint Louis , qui, revenant de Basse-Normandie, fut subitement éprise de mal d'enfant , et fit ses couches dans une hôlëllerie
placée sur le chemin , bôlellerie qui serait devenue , par la fondation d'une église, ie nojau du village.
A environ un quart de lieue de l'Hôtellerie , on franchit la limite du département du Calvados pour entrer dans celui de TEure. Une haute borne^ placée sur le côté gauche de la route , marque l'endroit précis où Ton passe d'un déparlement dans l'autre. A trois quarts de lieue de l'Hô* telleriei la route départementale n® 18 vient s'embrancher à gauche de la route. Elle conduit à Thiberville , gros bourg placé à quelques centaines de pas dans les terres. Thiberville est un chef-lieu de canton^qni n'a d'intéressant que ses trés-forts marchés, où affluent les productions d'une des plaines les plus fertiles du département de l'Eure.
A peu près à cinq lieues de Lisieux, on trouve Duran* ville , dont l'église , située au sud , immédiatement sur le bord de la route , est d'ardiitecture romane* Le portail h plein-cintre , avec deux colonnes^ est peu orné d'ailleurs. Le mur septentrional qui longe la grande route est complètement dépourvu d'oiiverliires ; son antiquité n'en est pas moins révélée par les contreforts très-peu saillants qui le décorent. J'ai remarqué , dans les parties anciennes de cette église , l'emploi d'une pierre calcaire, remplie de cellules comme la pierre meulière, et qui m'a paru identique avec le travertin des Anciens, si répandu dans toutes les ruines romaines de la contrée. — Il y a dans le cimetière de Duranville un if,peut-élre aussi vieux que l'église, et dont trois hommes auraient peine à enlbrasser le tronc.
Derrière l'église on aperçoit le château de Bellemare , qui paraît dater du siècle dernier.
Un peu avant Duranvilie , on a longé le hameau de la Chaussée, dont le nom significatif rappelle encore que la grande route occupe , où nous sommes , l'emplacement de la voie romaine de Lisieux à Brionne.
Folleville est situé à moins d'un quart de lieue,à gauche, en face de Duranvilie. Le Theil-Nolent vient ensuite sur le même côté, et l'on aperçoit Irès-bien, à peu de distance de la route , son église , de Tarchitecture la plus triviale. Tout auprès, dans une ancienne ferme d'abbaye, il y a ooe grange dlmière à chevet percé de lancettes ogivales, plus monumentale que l'église actuelle. Une lieue plus loin , toujours à gauche, de belles avenues de tilleuls conduisent d'une demi-lune plantée sur le bord àe la route au château de Lamberville , près le Marché-Neuf. La façade du châ* teau , qu'on distingue parfaitement , est construite en briques, avec chaînes et moulures en pierre, et peut dater des premières années du XVIII^ siècle.
On arrive aussitôt au Marché-Neuf, relais de poste situé sur les confins des trois cantons de Thiberville , Bernay et Brionne. Le Marché-Neuf est partagé , en conséquence , entre les trois communes de Boissy-Lamberville , Plasnes et Berthouville.
A moitié de la distance qui sépare le Theil-Nolent du Marché-Neuf , on a coupé la route départementale n® 20 allant de Lieurey, à gauche, à Bernay, à droite.
La route, ayant subi une légère déviation un peu audessus de l'église de Duranvilie , cesse de suivre e tracé de la voie romaine, qui, continuant en ligne droite, après avoir passé par le Theil-Nolent et Lamberville , traverse le village de Chemin-Hausse, sur le territoire de Berthou-
ville, et , tendant vers Brionne , s'éloigne de plus en plus de la route actuelle.
En suivant celle-ci , on fait environ une lieue sur la lisière méridionale du canton de Brionne , laissant à gauche dans les terres Berthouvillc , célèbre pour les vases et les ustensiles sacrificatoires qu'un cultivateur y découvrit , en mars 1830 , dans un champ du hameau du Yillaret. Ces soixante-dix objets en argent, pesant environ 50 livres , sont couverts presque tous d'inscriptions et de figures en relief; ils paraissent avoir appartenu à un temple de Mercure , appelé Caneium, et avoir été enfouis précipitamment , soit à l'approche d'une invasion des Barbares , soit à la suite d'une dernière suspension du culte païen , lors des premiers progrès du Christianisme ndlssant. — Les vestiges de constructions romaines abondent dans le voisinage.
C'est à une lieue du Marché-Neuf qu'on peut apercevoir, dans un bouquet d'arbres, à droite de la route , l'église de Boisney , la plus remarquable de toutes celles placées sur le trajet de Lisieux à Evreux. Le transept de cette église, en pierre de taille, présente un groupe élégant de fenêtres romanes. « On y remarque trois autels en marbre et plusieurs pierres sépulcrales provenant de l'abbaye du Bec , entr'autres la tombe de Robert de Floques, illustre guerrier du temps de Charles VII. » Il y a dans le cimetière deux 16 monstrueux. On a imprimé et répété que l'un d'eux a vingt pieds, et l'autre seize pieds de diamètre : c'est sans doute de circonférence qu'il faut lire.
Non loin de Boisney , on trouve le hameau de Mal« brouck , formé » il y a une vingtaine d'années , au pdnt
de jonction des routes de Paris à Cherbourg ci de Bordeaux à Rouen.. La route , à gauche , tend à Brionne , petite ville très-ancienne , qui parait être le Breviodurum de rilinëraire d'Antonin , et où aboutissaient quatre voies romaines. Brionne fut , au X^ siècle , le chef-lieu d'un comté. On y voit encore les restes imposants d*un donjon du XP siècle et l'église abandonnée de Saint-Denis , dans laquelle, en 1050 , se tint un Concile célèbre contre l'hérésie de Bérenger sur l'Eucharistie. Brionne, cheMiea de canton , qui envoie un député à la Chambre , est à deux lieues de Malbrouck.
A droite , la route de Bordeaux conduit à Bernay, cheflieu d'arrondissement.
Malbrouck dépend de la commune de Carsix , dont l'église , à une demi-lieue , offre quelques parties du XI* ou du XII*^ siècle. On a institué, dans ce hameau,une foire en mémoire du passage de Louis-Philippe, le 28 août t833.
A peu de distance de Malbrouck , la plaine commence à s'incliner , et la roule descend dans une gorge très-accidentée , qui s'embranche sur la vallée de la Risle. On laisse derrière soi les fertiles plaines du Lieuvin , et , à gauche, celles du Roumois fRothomagensis pagmj , commençant à Brionne, ancienne limite du diocèse de Rouen. I)eS buttes arides et très-sauvages dominent la route des deux côtés. Ces bruyères dépendent d'une grande terre , celle de la Rivière-Thibouville. Des futaies succèdent aux bruyères , et l'on aperçoit bientôt , dans une petite plaine cultivée , le village de Fontaine-la-Sorét. L'église, un peu à gauche de la route , n'est guère moins intéressante que celle de Boiffioey , et , comme elle , elle a été signalée depuis long-
temps au monde savant par M. Auguste Leprévost , aux écrits duquel nous avons emprunté plusieurs détails. La nef et la tour offrent des parties curieuses dans le style roman du XP ou plutôt du XIP siècle ; mais les arcatures de la tour ont été presqu'entièrement refaites , lors d'une restauration toute récente. Le chevet date des premières années du XYP siècle; il est bâti en damier, appareil curieuK qui paraît avoir fait fureur dans les diocèses d'Evreuxet de Lisieux,au moment de la Renaissance. Ce chevet, ainsi échiquelo de pierres blanches et de silex noir formant des carreaux très-réguliers , est percé d*une ogive à deux meneaux et à couronnement flamboyant , où une brillante verrière représente saint Jean-Baptiste , saint Martin et une sainte.
Un ruisseau , qui prend sa source aux environs , vient bientôt s'encaisser sur le bord de la route , et y faire marcher , conduite dans un auget , la roue pittoresque d'un moulin à tan. Sur le bord opposé , une entaille faite aux flancs du coteau révèle la constitution géologique du sol ; OD y prend de la craie légèrement glauconieuse , où nous avons remarqué des empreintes fossiles qui paraissent appartenir à des bivalves du genre ostrea.
M. Charles Le Normand , membre de l'Institut, possède une maison de campagne sur le coteau de Fontaine-Ia- Sorét. Une vieille chapelle, où se rendent des processions; un ruisseau,qui nait près de la chapelle, sont les poétiques accessoires de cette habitation.
Enfin , on entre dans la verte vallée de la Risle : on est alors à laRiviére-Thibouville, relsûsde poste aux chevauXt où l'on jouit de points de vue vantés^ Sur la pente du
coteau qu'on vient de descendre , s'élève le vaste château de la Carogère , bâti , à la fin du siècle dernier , par un fermier-général, M. d'Augny. Le corps de logis et les ailes sont construits en briques , avec moulures et cordons en pierre. Les bois, qui couvrent les deux côtés de la vallée, dépendent de cette grande terre appartenant à M, le comte de Revillîasc , qui habite Caen.
Sur le coteau opposé , on distingue assez bien , lorsque le temps est clair , la masse du donjon et des mabons de la ville de Brionnc. La route de Pont-Audemer à Evreux longe la vallée, et vient s'embrancher sur la gauche de la route de Paris , dans le hameau môme de la Rivière- Thibou ville. — En suivant cette direction , Brionne est à cinq quarts de lieue , et le Bec à deux lieues ; le Bec , fameux par sa savante abbaye , où enseignèrent Lanfranc et saint Anselme, et qui, depuis TEmpire , est un dépôt de remonte !
Le village de la Rivière-Thibouville se compose de moulins et d'auberges groupés au passage de la Risle. U y avait autrefois un château-fort,qui a soutenu des attaques aux XY*' et XVP siècles. La famille des barons de Thibouville fsiisait grande figure : aujourd'hui , ce village n'a pas môme une individualité ; il dépend à la fois des communes de Fontaine-la-Sorôt , de Nassandres , et môme de Brionne. On bat du blé dans son ancienne église paroissiale , dont les ogives sont murées , et autour de laquelle des pans de murs , qui paraissent les restes du château , se mirent dans les eaux paisibles de la Risle. Cette église et ces ruines criblées de boulets portent le cachet des constructions des temps d'Henri IV ou de Louis XIIL
A la Riviôre-Thibouvilie , on est à moitié chemia dé Liisieux à Ëvreux. Plusieurs voilures publiques s'y arrêtent.
Lorsqu'on a gravi la côte pour sortir de la vallée , on entre de nouveau dans de grandes plaines en labour. La route est désormais très-monotone. On a quatre lieues et demie à faire pour gagner la Commanderie , qui est le relais le plus prochain; neuf lieues,pour arriver à Evreux. Avant la Commanderie , on ne trouve sur la route que des maisons isolées. Harcourt, berceau de Tillustre maison de ce nom , est trop loin sur la gauche pour qu*on puisse l'apercevoir. C'est un gros bourg , autrefois comté , puis duché , où existe un hôpital , dont la chapelle romane a été bâtie en 1184. L'église d'Harcourt renferme des fonts baptismaux du XIY^ siècle , publiés dans le Bulletin monumental, t. X.I , p. 56.
Le château féodal d'Harcourt , dans les dépendances duquel avait été fondée l'abbaye du Parc en 1255 , est aujourd'hui la propriété de la Société centrale d'agricul* ture , qui y possède de vastes plantations de pins.
Un peu au-delà de la côte de la Rivière-Thibouville , CD voit, sur la gauche, les avenues et le château de Bigars, qui appartiennent à M. Lizot , président du tribunal civil de Rouen. L'église de Goupillères en est ped éloignée.
En face, à peu de distance de la route, se trouve Périers; puis , plus loin , Thibouville. Rouge-Périers , où habite M. Dupont (de l'Eure ), est dans les terres, entre Harcpurt et le Neubourg.
A Ecardenville , dont l'église est un peu à droite de la route, on traverse la route départementale de Beaumont-
le-Rogor au Neiibourg. Biraj et Gombon se présentent successivement à droite dans la plaine : on est alors sur un point assez élevé , d'où l'on peut apercevoir pendant long-temps le château , l'église et la masse confuse des maisons de la petite ville du Neubourg , située à gauche , à la naissance d'un vallon. Le Neubourg, privé d'eau courante , donne son nom aux vastes plaines qui l'environnent de toutes parts : c'est une localité commerçante , que ses halles et son marché ont rendue importante.
Lorsqu'on a passé la hauteur du Neubourg, on voit, sur le même côlé , la petite flèche , couverte d'essentes , de Tëglise du Tremblay , et Ton coupe bientôt la route départementale du Neubourg à Conches , au hameau des Quatre-Routes, qui s'est assez récemment formé à ce point de jonction.
La Commandefie , relais de poste dépendant de la commune de Sle-Colombe , doit son nom à une Comman* derie de Malle toute voisine, et dont les tourelles frappaient, naguère encore, l'attention du voyageur , dès qu'il avait dépassé les dernières maisons de cette bourgade.
Les grands bâtiments moilié monastiques , moitié féodaux de la ferme du Commandeur, se voient encore à peu de distance de la grande route, à droite. Cette Commanderie , dite de St-£lienne«de-RennevilIe , fut fondée, vers le commencement du XIP siècle, par Richard de Harcourt, chevalier du Temple , qui y fut inhumé. L'ordre de Malte la posséda ensuite jusqu'à la Révolution de 1789. Le manoir des Commandeurs n'a été démoli qu'en mai 1847 , et nous signalâmes alors cette destruction dans le Bulletin monumental. Nous sommes heureux d'en pouvoir offrir
jei unrfeEsîn , grâce i une lithographie que des amis de rarchéolf^ie , UM. Laumonicr , de Coaches , esécnlèrent cl firent tirer â petit nombre, il y a sept à huit ans.
L'édifice ne présentait , à l'extérieur , qu'une partie digne d'intérêt , l'exlrémitë flanquée de deux tourelles rondes en pierre de taille , avec des assises de silex , et qui paraissait dater des premières années du XVI' siècle. Mais, intérîeuremenl, on trouvait une immense cheminée recouverte de peintures et d'attributs héraldiques , et un grand nombre de peintures murales masquées par un badigeon écaillé.— Nous avons visité les restes de ce manoir lorsqu'il a été à peu près démoli , et nous avons remarqué, parmi les débris de sa construction , d'énormes poutres semées de fleurs de lys , et un bon nombre de pierres scalplées. Les fragments les plus inlëressants pour l'histoire sont, d'abord, un grand morceau de dalle tumulaire du XVI* siècle, sur laquelle avaient été incrustés le visage, )es mains d'un chevalier , plus une croix de Malte , et autour de laquelle on lit en caractères-gothiques : kct. t Denû
natif de mainubb ? en Picardie lequel treipassa le dimenche tiers, jour de iuiUet lan mil cinq cens etqu.,.,; ensaitc quatre écussons en relief: l'un chargé de deux £aices, l'autre d'une croix sur champ colorié en rouge , le troisième d'une croii pattée (de Malte) aussi sur fond rouge , et le quatrième encore parfaitement émaillé d'aztir aux trois mailleti d'or, au chef cousu et abaissé de gueules , chargé d'une croix d'argent : sans doute celui du chevalier qui avait rebâti le manoir.
Les peintures murales , lavées par la pluie , avaient repris de la vivacité , et nous avons pu en retrouver l'ensemble sur les grandes pierres qui jonchent le sol. D'abord, la partie supérieure d'un Ecce Homo , la tète d'un Christ flagellé, etc., nous ont fait voir que les scènes delà Passion décoraient une salle. Elle était peinte à fresque sur la pierre , et le Christ avait partout une auréole rouge cou* verte de rayons dorés.— Toutes les autres peintures , faites à l'huile, s'écaillaient plus ou moins. Un crucifiement , où le Christ a les bras très-élevés , suivant le symbole janséniste , attestait qu'une autre Passion , de proportions plus petites , avait encore été exécutée à une époque postérieure. Sur une autre pierre , nous avons trouvé toute une scène , de la grandeur d'un tableau de chevalet , où deux cavaliers, coifiés de chapeaux à plumes , jouaient du luth , en compagnie d'une dame. Le fond représente un paysage : c'est le seul sujet profane que nous ayons retrouvé. Il nous a paru du commencement du XVII'' siècle.
Deux immenses pierres , provenant du manteau de la grande cheminée , nous ont présenté la partie inférieure de trois vastes écussons soutenus par des griffons aux
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serre* redontables , puis les trois casques ombragés de lambreqniiu exorbitants et fermés de grilles dorëes qoi gnrmoBUient ces blasons.
Enfin les autres débris étaient recouverts d'arabesques et d'ornentfflits , assez groseiér«)ient peints , des XVI* et XVII* siècles, et même de quelques marbrures duXVUI*.
Semerville est à gaucbe de la route , à peu de distance de la Commanderie. Viennent ensuite, et tout à cAté , les tulaies et les longues avenues de Graveron , propriété de
la femille de M"'^ de Salvandy. Le ehâteau est un édifica inachevé du XYIP siècle , à bossages et à compartiments de pierre et de briques , dont le grand toît d*ardoises fait un bon effet. Nous avons dessiné le croquis ci-devant , non de la route , mais auprès de la grille , à Textrémité de l'avenue.
L'église de Graveron > cachée dans les arbres comme celle de Semerville , est tout auprès du château. Elle n'a aucun intérêt.
St-Helain-la-Campagne est une église fermée , placée non loin et en face de Graveron. La route passe ensuite à Tournedos , et l'on aperçoit successivement , toujours à droite , le clocher de Bois-Hubert ; puis , à trois quarts de lieue de la route , les avenues et le château du Fay , à M. le baron de Sepmanville, d'Evreux.
Lorsque la vue n'a plus été arrêtée sur la gauche par les avenues de Graveron , on a aperçu au loin le clocher de Quittebœufy puis des horizons bleuâtres , entremêlés de futaies lointaines qui appartiennent à l'arrondissement de Louviers.
Toujours,à gauche, on trouve ensuite Bernienville; pais, très près de la route, Pithienville. Les postillons font souffler leurs chevaux à un groupe d'auberges formé sur le bord de la route , et indiqué sur les cartes routières sous le nom de la Mère-Odue. L'étymologie est toute contemporaine : c'était le nom d'une vieille femme, qui « pendant de nombreuses années , a tenu la première auberge b&tîe à cet endroit.
Arrivé à cette hauteur , on voit pendant assez longtemps , au fond de la plaine, à gauche , la tour de l'église de Sacquenville , qui fait diversion aux flèches d*ardoises
de toutes les églises eavironnantes. L'église de Saequen* ville est aussi la plus monumentale d'entre elles.
Saint-Martin-la-Campagne , puis Gauville-la-Campagne , succèdent à Pithienville , à la gauche du Toyageur.
A droite » après avoir perdu de vue les futaies éloignées du château du Fay , on aperçoit Claville , dont le gros clocher d'ardoises couronne un petit portail de la Renaissance ; puis deux petites églises fermées , Neuville et Branville , plus rapprochées de la route. Branville est en face Gauville. Enfin, assez près de la routé, on aperçoit, depuis Tété de 1847, le clocher de l'église nouvelle de Par ville. Dans ce dernier édifice, le progrès contemporain s'est manifesté par des fenêtres s'ouvran ta deux battants et ornées de grands carreaux.
A Parville, le terrain commence à s'accidenter « et bientôt la route descend dans la vallée de l'Iton , dont on aperçoit les coteaux crayeux à gauche , et boisés à droite.
Les clochers d'Evreux se présentent en face du voyageur 9 au fond de la vallée.
An bas de la côte, le hameau de GamboUes dépend d'£« vreuxy et n'en est séparé que par la magnifique avenuô d*ormes, bordée de canaux , qui sert d'entrée à. cette ville^ A droite , la route de Laigle et d'Alençon vient s'embran-* cher à la route de l*"^ classe. C'était là qu'il y a douze ans arrivaient les avenues séculaires du château de Navarre , demeure princière , bâtie par Hardouin de Mansard et entourée d'immenses jardins créés par Lenôtre. Le dôme du château , répétition du château de Harly, s'apercevait au milieu de la vallée. Des mains des ducs souverains de Bouillon, qui y tenaient leur cour, Navarre est passé dansr celles de l'impératrice Joséphine , qui s'y réfugia après le
divorce de Napoléon , el a été vendu par le doc de Lenchtemberg,héritier de8Beauharnais,ausL hommes de la bande noire. Les belles eaux et les ombrages des beaux jardins de Navarre ont été chantés par Fontanes. Des usines peu nombreuses utilisent maintenant Teau de quelques-unes des anciennes cascades.
La route de Paris ne traverse pas Evreux dans sa longueur. Les quartiers qu'elle parcourt n'étaient même autrefois que des faubourgs. C'est à gauche que se trouvent, d'abord en entrant, le couvent de la Providence, le grand séminaire actuel , et l'église abbatiale de St-Taurin. A droite , le portail de la Cour d'assises, qui fut l'église d'un séminaire , se présente sur la rue. La préfecture se voit plus loin à gauche , puis les tours de la cathédrale. En sortant de la ville , à droite , on aperçoit le petit séminaire et sa chapelle , reste de l'église de St-Aquilin , Tune des huit paroisses d'avant la Révolution.
Evreux , cheMieu de préfecture , est une trôs-ancienne cilë. Son évéché subsiste depuis bientôt quinze dèdes. Les comtes d'Evreux ont joué un très-grand rôle au mojen-dge. Mais, dans ces simples indications de voyage, nous ne pouvons tracer y même en abrégé , l'histoire de cette ville. Nous renyerrons ceux qui voudraient un résumé 8uccinct,et complet cependant,des événements dont elle a été le théâtre , au Dictionnaire statistique et historique de l'Eure , par M. Gadebled , ouvrage estimable auquel nous avons emprunté plus d'un renseignement.
Malgré les nombreuses destructions accomidies dans Evreux depuis la Révolution , et principalement sous TEmpire, cette ville possède encore plusieurs monuments.
Le touriite qui voudra la tisile^ , devra faire ane longue station à la cathédrale , heKe église qui présente des parties très-remarquables et où abondent les vitrés peintes et les sculptures sur bois , et aller voir ensuite Féglise de Saint-Taurin , la tour de Phorloge ou beffroi communal , le palais épiscopal et les ruines de Tabbaje de St-Sauveur. Une description mofnumentale de la ville dépasserslit au reste de beaucoup le cadre de ce travail. Citons , parmi les choses très-notab)es , le chœur de la cathédrale , des XÏy*' et XY* siècles ; le portail du nord de la même église, clief-d*œuvre de stjle flamboyant, qui date des premières années du XVP siècle ; le transept méridional de St-Tanrin , d'architecture romane , ornée de marqueterie à compartiments de couleur rouge et bleue , et la châsse magnifique dans laquelle sont conservées les reliques de St- Tawin, 1®' évoque d'Evreux, œuvre d'orfèvrerie du XUt siècle , qui a mérité d'être citée avec les- châsses de Cologne et d'Aix-la-Chapelle.
Presque toutes les maisons d'Evreux étant revêtues de plâtre et ayant une apparence moderne , il n'y reste plus guère de façade^ à caractère monumental. On doit cependant reioarquer deùi^ maisons de bois, rue Grande, n^M^ et 4C».
Tandis que le département du Calvados possède une douzaine de Sociétés savantes , celui de l'Eure n*en a plus qo'une seule, subventionnée par le Conseil général, «t quia son siège à Evreux. En revanche, cette Société, dont l'agriculture est le but principal , admet dans sdn libre plrb^ gramme à peu près toute» les branches des connâissÀdces humaines. Elle publie chaque année ses trafv^^ra.
Eyreux compte au nombre de ses plus] jolies promenades
fiOQ Jardin des Plantes , très-peu fréquenté » malgré Télégance de sa distribution en amphithéâtre. C'est à rentrée de ce jardin qu'on trouve la bibliothèque publique , un cabinet d'histoire naturelle et un dépôt d'antiquités , collections dont le développement n'est arrêté que par l'in* suffisance du local , et qui sont confiées aux soins d'un érudit, M. Chassant , inspecteur d'arrondissement de rAssociation normande.
A la sortie d'Evreux , après avoir monlé la côte , dont une nouvelle route auxiliaire n'ôte pas la rapidité, on découvre à droite les restes d'un manoir du XV^ siècle , digne dMntérét , et dont on peut visiter l'intérieur , où subsistent plusieurs grandes cheminées à manteau sculpté. La ferme, qui entoure ce vieil édifice , s'appelle le Long Buisson , et passe pour avoir appartenu autrefois aux Templiers.
Derrière le Long-Buisson se trouvent les avenues du château de Melleville, qui a encore deux tourelles carrées du temps de Louis XIII, et dont les bosquets ont, dit-on, été esquissés par Lenôtre.
Sur un plan plus reculé , on remarque le clocher de Guichainville , et les grands arbres qui environnent le château,
Â gauche de la route , la vue ne rencontre rien d'int^ressanty si ce n'est le toit conique des tourelles du manoir de Fauville qu'on peut à peine distinguer, puis les clochers d'Buest et de Gauciel. Mais , à environ deux lieues d'E* vreux, on longe , de ce côté , le parc, élégamment dessiné, du Breuil, qui vient border la route« Ce parc et le 4;hâteaa moderne qu'il environne sont la création de M. deTiter,
comte de Glatigoy , rtm des membres de rAssodatioo Bormande.
A droite , on a pu soivre des yeux , dans le lointain , la toor de la belle église de Pre j ; puis , à nne distance beaucoup plusrapprodiée , le docber de Saint- Aiib»da-Vieil- Evreux. C'est de ce côté , presqu'en £ice le Breuil , qu'est située la commune du Yieil-Evreux» célèbre par les ruines romaines qui couvrent son territoire* L'importance de ces ruines, les nombreux objets d*art qui y ont été découverte , Texistence d'un vaste théâtre , et surtout les débris d'un grand aqueduc dont on retrouve les traces à près défaire lieues de là , avaient d'abord fait penser à Hlf. Itowr «et Leprévost que c'était là qu'existait Jfetiiotemim JlAra>rum , l'une des plus importantes cités des Gaules. Mail Fb» dernières fouilles opérées par H. Bonnin et la déoouiiMid de plusieurs inscriptions font penser à ce savant cpte Mediolanum a toujours été où se trouve Bvreux aetwil , et que le Vieil-Evreux n'aurait été qu'un établisaenmt secondaire dont il est question dans la légende de saint Taurin. L'emplacement des bains et celui du théâtre ont été acquis par le département.
Au-delà du Breuil , on passe devant Miserey , dont on aperçoit le clocher au milieu des arbres qui environnent le château de M. le comte de Seiperville,
Du cOté opposé* beaucoup plus haut que le Yieil-Evceiix*, on laisse Gierrey , et on découvre la flèche lointaine de St^ Germain-de-Fresnay , puis celle de Martidnville«dtt-Gormier. Gaillouet se trouve ensuite tout près de U route , et l'église et le château d'Orgeville un peu plus loin. La maçonnerie de l'église de Gaillouet est en partie apparriUée en arête de poisson .
L'ë^isfr qu'on voit à gauche est œlle de Boncourt ; les coteaux bleuâtres qu'on aperçoit de temps à autre devant soi , sont ceux de la vallée d'Eure , et touchent aux fron« tîères normandes.
Dès qu'on a dépassé Orgeville , on commence à longer le vaste parc du Buisson- de-Hai , beau domaine où ont habité long-temps deux bâtards d'Orléans , les abbés de Saint-Phar et de Saint- Albin , et qui appartient aujourd'hui à M. le comte d'Ons-en-Bray. Le château du Buissonde-Mai , flanqué de quatre pavillons surmontés de campanilles , passe pour être l'œuvre de l'architecte Mansard.
La route descend beaucoup devant cette belle terre, et, à un détour de la c6te , on aperçoit Préaux , manoir du XYIP siècle , perché sur un escarpement sauvage , mais dont les pavillons féodaux ont dernièrement été rendus aussi modernes que possible^
,Â l'entrée de la vallée d'Eure, St-Aquilin-de-Pacy borde la roSte. On arrive bientôt à Boudeville , ancienne baronnie et haute-justice de la maison de Montmorency. Boudevflle dépend de St-Aquilin , quoique n'étant séparé de Pacy que par le pont.
Pacy-sur-Eure , chef-lieu de canton , est une très-petite ▼31e , autrefois fortifiée , qui a figuré dans l'histoire , à partir du XII^ siècle. Philippe-Auguste et saint Louis ont résidé dans son château-fort , dont il ne reste plus de traces. L'église de Pacy est petite et assez laide ; mais elle appartient au style ogival primordiaL La nef et les collatéraux paraissent du commencement du XIII" siècle ou de^ dernières années du XIP. La transition du style roman au beau gothique à bnoettes y présente des par-
ticolarités très-dignes d'ôlre élodiëes» Cette église 'a été enrichie dernièrement de plusieurs grandes verrières mo* demes.
Un certain nombre de rues existent à droite et à gauche de la route. Rue des Moulins , on remarque un ancien édifice du XVP siècle , dont le pignon , percé de fenêtres à croix, est décoré de deux grandes gargouilles (l).Du c6té du faubourg de Pacel, on retrouve des débris de l'enceinte fortifiée , qui, de ce cèté, était la limite de la Normandie ; car Pacel dépendait du pays de France, et sa haute-justice, distincte de la justice normande de Pacy , ressortissaitaa Parlement de Paris. Encore aujourd'hui , une rue de ce quartier s'appelle la rue de France.
Le département de l'Eure s'étend cependant à une liene et demie au-dessus de Pacy , et les communes d'ÂigleYille et de Chaignes, qu'on traverse bientèt » sont encore de sa circonscription.
Si, en sortant de Pacy , on jette un coup-d'œil à g^nche au pied du coteau, on aperçoit les grands toits du chàteaa de Ménilles , édifice considérable du XYI® siècle. L'église de Ménilles avoisine le château ; elle renferme plusieurs inscriptions , et son portail est élégamment sculpté dans le goût de la Renaissance. Les vignobles de cette bourgade sont réputés dans le pays pour leur vin, et surtout pour le raisin de table.
(1) Cette vieille constnicUon en pierres nous a été signalée par M. Marche , coiffeur à Evreux , amateur très-zélé de l'archéologie du moyen-Age.
PAR SAINT-PIERBE-SUR-DIVBS, LIVAROT ET ORBEC
§ I®*". — Route de Cam à Saini^Pierre-sur-DiDes.
Pour se rendre de Caen à St-Pierre , on suit d'abord la route de Paris jusqu'à Moult , à 16 kilomètres de Caen , et Ton peut se reporter à ce que nous avons dit de cette partie du trajet de Caen à Evreux dans un précédent article. (Y. les pages 163 et suivantes.
La route de St-Pierre s'embranche, à Moult , dans celle de Paris, et suit la direction du S.-O. La distance entre Moult et Sl-Pierre est de 16 kilomètres. Moult se trouve donc à moitié chemin de Caen à St-Pierre.
Â peu de distance de la route royale , on traverse l'ancienne voie romaine , qui court de l'ouest à l'est, au milieu du village de Moult; puis on gagne une campagne bornée, à Touesty par les collines argileuses dont nous avons parlé dans notre précédent article (p. 182).
Le plateau compris entre Moult et Yalmeray n'offre rien qui mérite d'être signalé.
Avant de descendre dans le vallon de la Muance , on aperçoit la tour en ruines de Yalmeray : c'est tout ce qui reste à présent de Téglise.
Cette église , située à mi-côte sur la rive gauche de la Muance, ne servait plus au culte. Les parties les plus anciennes pouvaient dater de la seconde moitié du XV® siècle ou du XVI* , à en juger par le petit nombre de moulures que présentaient quelques fenêtres. Les murs avaient été repris dans plusieurs parties , surtout ceux de la nef ; de sorte que rien dans cette église ne méritait Tattention. La tour carrée , placée à l'extrémité occidentale , terminée par un toit à double égout qui est encore debout , parait tout au plus remonter au XYIP siècle.
Elle est d'un bon effet dans le paysage , et l'on a bien fait de la conserver » à la demande de M. le comte d'Ison.
Ce fut dans l'église de Yalmeray que le roi de France , qui était venu au secours de Guillaume, duc de Normandie, entendit la messe le jour de la bataille du Val-des-Dunes. Ce fait nous est rapporté dans les vers suivants du romao de RoUy de Robert Wace :
A SAINT-BRIÇUN DE VALMEREI FU LA MESSE CHANTÉE EL BEI LI JOR KE LA BATAILLE FU ; GRANT POOR I ONT SI CLER EU.
A VALMEREI FRANCEIZ S*ARMERBNT ET LORS BATAILLES OROENERENT.
On traverse la Muance sur un pont de pierre , et l'on trouve , à droite, la route de grande communication qui se rend de là à St-Sylvain et à Langannerie ( bourgade entre Caen et Falaise ]. Si l'on faisait quelques centaines
de pai sur celle roule , en remoDlant la Huance , oa trouverait le beau château de Conpigny, apparteaaat à H. le comte d'Ison, membre de l'AssociatioD normande.
Un peu plus loin, se trouvent les importantes pépi> niëres de Bray et le cbdteau de H. de Dampierre ; puis l'intéressante église de Fierville et le château de M. le marquis de St-Clou , membre de l'Association.
La route de Sl-Pierre , dont nous ne devons pas nous écarter , traverse la vallée de la Muance pour gagner la plaine , un peu monotone , qui sépare celte vallée de celle du Laizon.
Une route de grande communication , qui vient se réunir à la route de St-Pierre, tend vers l'église d'Airao , et conduit ensuite à Mézidon, au Mesnil-Mauger, et, par enobranchement , jusqu'aux environs d'Orbec.
Parvenu à i kilomètres de Moult, on embrasse toute la
plaine qui s'étend , à gauche ^ jusqu'à la rÎTière de Dites , et, au delà, les coteaux boisés du PaysKl'Auge. Cette longue ligne de collines se prolonge , comme je l'ai dit , fort loin dans le département de l'Orne, formant ainsi une ride A la sur&ce du sol , et limitant deux régions physiques, trëftdifférentes l'une de l'autre au point de vue agricole et au point de vue géologique.
A la base du coteau , on aperçoit , au-delà de l'église d'Airan, celle de Cesny-aox- Vignes , paroisse dont le surnom prouve qu'autrefois on y cultivait la vigne, aussi bieo qu'à Airan , à Moult et à Argences , communes dont les crûs étaient réputés.
Rien à voir do côté droit de la route que les futaies de bois résineux plantées par M. de Dampierre. Elles sont à deux kilomètres de distance du chemin.
On arrive bientôt à Qoatre-Puits , paroisse réunie à Vieux-Fumé , et dont l'église a été démolie il y a Mans. Les maisons du village sont à droite de la route*
Les avenues et le château de Vieux-Fumé apparaissent ensuite ; elles sont assez longues et formées de beaux arbres. Ce château appartient à M. Benard , membre de l'Association normande. Les terres qui en dépendent sont cultivées par un agronome éclairé, M. Le fceton, membre de la même compagnie , dont les belles récoltes attirent souvent l'attention des voyagevrs. M. Benard a tont récemment éubli près de son château un moulin à veuf pour l'irrigation , d'après le système de M. Amédée Darand. On le voit de la route.
Les maisons du village et l'église sont un peu aa^ielà du château.
L'église est en tofme de croix latine ; la fibmtr , !«■ traïuepts et une partie de la nef bodI de trancltioD , maia plutôt d'une époque voisine de la fin du XII* nècle qm d'une époque plus ancienne , à en juger par les deux étroites lancettes Iréflées du chevet , les étroites fenêtres arrondies au sommet et sans colonnes du chœur [cAlé nord), et les chapiteaux des colonnes de I inténeur Les modillons de la cor- DÎche portent desarcatu> res et oOrent des figures ' grimaçantes autour du ~ dbœur et des truuepts. ^
Du cAté du sud , une porte, garnie de sigzag», et daoslaqurile la pointe de l'ogive est à peine sensible , mérite d'être remarquée pour la pureté de ses profila et les chapileaax de ses colonnes.
Une grande fenêtre carrée, moderne , a endommagé, d'un côté, l'archivolte de cette jolie porte, supprimée depuis longtemps , et un peu enterrée par l'exhauBiement des terres du cimetière. Fri(ii»i4'*Hpcirt*ti'4^M4iTi«i'FHi. I>efl fenêtres carrées , qui défigurent l'édifice, ont été percées au XVm* siècle , à l'extrémité de chaque transept et daos les murs latéraux de la nef. Celle-ci , qui devait être
du même temps que le chœur,a subi, outre rétablissement des fenêtres dont je viens de parler, diverses réparations qui lui ont fait perdre son caractère primitif : néanmoins elle doit, dans les parties ancîennes,être à peu près de la même époque que le chœur. Les modillons étaient cependant difiërents de ceux du chœur , aplatis et taillés en biseau , et paraîtraient d'une époque un peu moins ancienne que les autres.
La tour et la façade sont du siècle dernier (1775).
Anciennes sépultures.— A l'extrémité delà partie de mon parc , qui est située sur Vieux-Fumé , on a trouvé , il y a trente ans , un certain nombre de squelettes. Je n'ai pu recueillir sur ce fait que de vagues détails ; mais le chemin qui passe tout près de là, et qui était» avant l'établissement de la nouvelle route, celui de Caen à St-Pierre-sur- Dives , est très-creux. Il doit être fort ancien ; ce qui porte à regarder aussi comme anciennes les sépultures dont je parle, et qui se trouvaient sur le bord de la route.
La route de Mézidon à Falaise traverse celle de St-Pierre, au village de Vieux-Fumé. On descend ensuite dans la vallée du Laizon; on passe sur un pont de pierre, et on se trouve sur les territoires de Vaux et de Magny, communes réunies.
Le village de Vaux est sur la rive droite du Laizon , à 1 kilomètre , au nord, de la route.
L'église de Vaux offre peu d'intérêt , les fenêtres étant presque toutes modernes. Elle peut dater du XV* siècle ou du XIV'. Elle est en forme de croix ; le chevet était autrefois percé d'une fenêtre à plusieurs bayes. Elle a été supprimée lors de rétablissement du maître-autel. M. V.
Petit a puDéanmoios dislin- _ guér les compartimenls de la -^ broderieau milieu du mortier de remplissage , et rétablir celte fenêtre dans son état primitif.
Toutes les autres fenêtres sont modernes.
La tour est mesquine , eu charpente , comme on 'en a beaucoup dans les campagnes de LisieuxeEdu Pays-d'Âuge; l'escalier par lequel on y monte forme une saillie semi -circula ire , établie après coup. On voit au sommet le millésime 1608.
La porte principale de l'église est au sud de la nef et précédée d'un porche : l'arc surbaissé et les colannettes Fea«trei l'église œ vaux.
de cette porte , d'ailleurs sans intérêt , annoncent la fin du XIV' siècle ou le XV.
A l'intérieur de l'église , on pourrait citer le maîtreautel, remarquable par son grand et riche contre-retable en pierre de taille à colonnes , surmonlé d'une niche à fronton, renfermant la statue de la sainte Vierge , et des deux cdtés de laquelle deux anges se prosternent ; puis, dans les chapelles , deux autres autels â colonnes , également en pierre.
Le château de Vaux, sur le bbrd du Laizoo, est moderne
et peu considérable. Il a été construit , en 1771 , pir H.
le parile du parc «t du châi«aii de Vaux,
de CairoD , qui possédait aussi les âefs de Caonrchea et d« Fonlenay, ainsi que le prouvent plusieurs actes que j'ai eus en ma possession.
Le château do Vaux et la terre qui en dépend furent achetés , en ISOi , par M. Rioult d'Avenaj. 11 les céda à son fils, qui a créé le parc et fait la plus grande partie des plantations.
J'en suij devenu propriétaire en 18i2. Depuis cette époque , plusieurs réunions scientifiques ont eu lieu Â Vaux ; j'y ai fait aussi quelques expériences sur la valeur comparative des engrais et sur l'accroissement comparé de ccriaînes espèces d'arbres.
Tour ifobteTiaUoD di
Le parc s'étend sur Vieux-Fumé , et est traversé dans toute sa longueur par la rivière du LaîioD.
La commune de Magny , traversée par la roule , renferme 500 habitants : on y fiiisait autrefois beaucoup de canevas.
L'église est moderne et de petite dimension.
La tour est un de ces petits dômes en pierre, surmontés d'une lanterne , dont il existe un grand nombre , et qui datent tous du XVIII« siècle. Elle a été construite en
Cette église, dédiée à la sainte Vierge, était autrefois divisée en deux portions , qui ont été réunies en 1705 , par arrêt du Parlement , sur la demande présentée par Jean de Picot , prêtre , curé de Magny, et approuvée par Tévêque de Séez.
M. Dusoir, maire de Magny , m'ayant appris qu*0Q trouvait habituellement des débris de briques dans la campagne située au sud de l'église, j'ai examiné ces débris, et j'y ai reconnu les caractères de la brigue romaine. Plusieurs de ces fragments ont appartenu à des tuiles à rebords. Le champ où j'en ai recueilli le plus est en vue d'Escures , et à moins d'un kilomètre de l'église de Magny.
La campagne de Magny est assez fertile , et doit avoir été anciennement cultivée : on dislingue très-bien ses limites à la belle venue des récoltes et des pommiers. Au-delà de cette campagne , dont Magny tire son surnom , le terrain est maigre et peu profond , et une partie des champs n'ont été mis en culture que depuis 30 à 40 ans.
Dans le bois de Magny, dont une partie a été défrichée, on a trouvé des cavités arrondies que Ton pourrait supposer avoir été d'anciennes carrières ; car la roche se trouve au fond sous quelques pouces de terre végétale. Cependant
il peut rester des doutes à cet égard, en ce que ces cavités sont absolument sans accès, en forme de cratère.
Une de ces cavités se trouve dans une coupe de bois qui m'appartient ; j'y ai fait des fouilles , et j'y ai trouvé des dents de sanglier,dans une terre noire qui recouvre le pavé calcaire.
A deux kilomètres de Magny , on distingue , à droite , une colline (1) sur laquelle est assis le village d'Escures. Près de là est le château appartenant à M. de Laize , officier sii|^érieur de gendarmerie.
Un peu au delà on traverse une voie romaine ou chemin haussé, signalée pour la première fois par M. Legrand , docteur-médecin à St-Pierre. Vers le nord, cette voie tend à Percy , dont on voit l'église dans la campagne. Du côté du sud , elle tend à Grisy, à Yendœuvre et à Jort , où elle se réunit au chemin haussé de Vieux à Escures.
Si le voyageur désire explorer cette voie , que j'ai signalée et décrite dans mon Cours, il n'aura qu'à s'avancer vers le sud. L'exhaussement de la chaussée est encore trèssensible dans quelques parties du trajet d'Escures à Grisy.
Il y avait autrefois à Grisy un vignoble , qui existait encore à l'époque où fut dressée la carte de Cassini.
Depuis Escures jusqu'à un kilomètre de St-Pierre , les campagnes qui bordent la route sont peu fertiles. La couche de terre arable, très-mince, repose sur l'oolite. En approchant de St-Pierre , le terrain s'améliore par suite de la présence des premières couches d'un calcaire argi-
(1) Cette colline se compose d'argile de Dives ou d*Oxford , et forme, ao milieu de la plaine , un oasis boisé qui contraste avec les campagnes voisines.
leux qui, dan* le Calvados, forme la base du grand dépôt des argiles oifordieDnes.
Le terrain s'abaisse doucement vers la Dire , et l'on distingue presque constamment , depuis Magny jusqo'i Somille , plusieurs églises : les unes à rextrémilé de la plaine , les autres au-delà de la Dive , dans les vallons da
^IM de TbUTille.
Pays^'Auge. Telles sont l'égliae de TbiéviUe , dont voîâ l'esquisse, et qui n'est qu'à un kilomètre et dwai de Saint-
Pierre , eu nord ; celle d'Ouville-la-BieB-Toumëe , dans le même direction , mais beaucoup plus éloignée de la route; puisydans le lointain, et au fond d'une vallée qui se ramifie avec cdie de la Dive , la curieuse église de Yieux-Pont« Biais hâtons-nous d'arriver à Saint-Pierre.
La petite paroisse de Don ville n'est séparée de St-Pierre que par la Dive. L'église est moderne , surmontée d'un petit dôme en pierre.
SAINT-PIBBBE-SUR-DIVB.
Saint«Pierre-snr-Dive est un bourg considérable , dont les mes sont droites, bien bâties, et aussi bien pavées que celles des villes chefe-lieux d'arrondissement. Il do^ son importance à l'abbaye de Bénédictins qu'on y voyait autrefois.
L'hdtel4e-ville , qui est près de l'élise » sur une petite place , renferme une bibliothèque formée par les soins de M. Le Grand, ancien maire et membre de l'Institut des provinces*
La grande église de Saint-Pierre est celle de l'abbaye. Trois tours , une sur le transept , les deux autres à l'extréanté occidentale , surmontent l'édifice.
Le vaisseau est grand et annonce bien une abbaye de Bénédictins. Quoiqu'il offre de l'unité , il appartient à plasieurs époques que nous n'indiquerons ici que très* sommairement, renvoyant à l'analyse que nous donnerons de cet édifice dans le tome IV* de notre Statistique monumentale. On peut donc assigner le XIIP siècle et le XIV* à une grande partie de l'église. On y travaillait en 1265 , puisque Odon Rigault, visitant l'abbaye , dit que la clôture^
ne pouvait être observée, à cause des travaux qu'où faisait. Glawtrum non paierai servari propier aperarioi» Mais oo sait combien il faut de temps pour terminer un ^and édifice : aussi le cachet du XIV^ siècle nous apparaît dans quelques parties , et la façade occidentale^ avec la tour da nord» doivent être de la fin de ce siècle. La tour du sud, au contraire , est romane de transition, et c*est la partie la plus ancienne après les arches romanes à plein cintre qui se rencontrent près du transept nord, et qui doivent être de la première construction (XP siècle). Les stalles du chœur sont du XVP siècle. On voit aussi , dans le chœur, une rosace en pavés de terre cuite émaillés , qui mérite Fat ten tien de l'antiquaire , aujourd'hui que ces pavés deviennent de plus en plus rares : celui-ci date vraisemblablement de la fin du XIIP siècle.
Il ne reste plus que quelques débris des anciens vitraux.
L'église de Saint-Pierre , toute vaste qu'elle soit , n'est pas un monument très-remarquable d'exécution.Les sculptures en sont négligées , en général : exceptons pourtant le charmant tombeau du transept nord , les arcatures de l'extrémité occidentale de la nef , et quelques détails.
La consolidation des supports de la tour centrale , qui date de 1528, et les sculptures modernes qui couvrent les pilastres lourds et disgracieux à l'entrée du chœur, font perdre beaucoup à cette partie de l'édifice.
A notre point de vue , la partie la plus remarquable par l'harmonie de ses formes , c*est la saUe capiitdaire accolée au transept sud. C'est un charmant morceau d'architecture ogivah primiiivej que les véritables antiquaires feront bien d'examiner. Elle sert aujourd'hui de logement à la station des chevaux du haras du Pin.
Lgs bdtiments de l'abbaye datent, en grande partie , de la fin du XVII* siècle. Ils furent commencés en 1694 , et terminés en 1719. Le cdté de l'ouest, parallèle à la Taçade;
Salk capilulairs de l'abbaj^ de St-Pierre^ur-DIv*. est encore garni de contreforts, et l'appareil me parait ancien dans les parties qui n'ont pas été reprises en sousœuvf e.La porte d'enlrée.piès de la place de l'hôtel-de-ville, est intacte ; elle servait aussi d'accès à la prison.
Sur la grande place , on trouve les halles ; elles appartenaient à l'abbaye , qui eierçait un droit de pëage. La porte principale de ce vaste marché couvert paratt dater du
çomoienoement du XIIP riècle. Une partie des murs latéraux, et à rextrémilé oppo8ée,8ont beaucoup moins anciens, puisque M. Boaet y a reconnu les armoiries de Jacques de Silly , qui était abbë de St-Pierre , au commencement du XV^ siècle , avant d'être promu â Tévéché de Séez. Voici le plan de l'édifice :
Plan des Halles de St-Pierre.
Quelques maisons méritent encore Tattention du voyageur , à Saint-Pierre : telle est , près de la rivière , une jolie maison du XV* siècle, que je recommande aux voyageurs, et dont je présente une esquisse.
A l'intérieur, les poutres sculptées offrent , comme dans beaucoup d*autres édifices de la fin du XV* siècle et do XYP , des têtes de monstre ou de requin.
L'abbaye de Saint*Pierre*sur-Dives avait été fondée primitivement , dans la première moitié du XI« aiède , par Lesceline , femme de Guillaume , comte d'Eu , qui la peupla de religieuses bénédictines. Mais, après la mort de son mari , et à l'instigation de son fils Hugues , évoque de Lisions, elle transféra ces mêmes religieuses à Saint-Désir, dans un faubourg de cette ville ; et , en 1046 , elle les remplaça à Saint-Pierre par des religieux du même ordre , sous la direction d'Ainard , qui fut le premier abbé de ee monastère.
En 1260, l'abbaye fut visitée par l'archevêque de Rouen,
-Pierre-sur-Dive.
Odon Rigault. Il y trouva Irente-six moioes. Les revenus moulaient à 3,000 livres.
On peut consulter, sur l'histoire de l'abbaye et du bourg de St- Pierre , la brochure publiée par M. Hurel , professeur au collège de Falaise ; les' recherches de M.Léchaudé
d'Anisy , et les pièces déposées aux archives ^a Calvados. HH. de Beaurepaire et Le Grand s'occupent de réanir les éléments d'ane histoire complète de cette intéressante localité.
Saint-Pierre*sur-Dives avait un bailliage. Aujourd'hui ses foires et ses marchés sont très*importants. Le marché du lundi est un des plus considérables du département.
S IL — De SaifU-^Pierre à LivaroL
On trouve, à gauche, en sortant de Saint- Pierre, la route départementale deCrèvecœur; plus loin, celle de St-Julienle-Faucon s'embranche aussi dans le chemin de Livarot.
A gauche de la route , l'église d'Hiéville est moderne , sans importance. Près de là est l'habitation de M. le commandant Rochet , membre de l'Association normande. Un cèdre du Liban , très-élevé , et quelques beaux arbres existent dans les bosquets.
Adroite de la route est Berville. L'ancien château , qui peut dater de la fin du XYP siècle, élait entouré de fossés pleins d'eau.
A deux kilomètres de la route , au nord , on aperçoit , sur le penchant du coteau, l'église^e Yieux-Pont-en-Auge, la seule de nos contrées qui présente des chaînes de briques dans ses murs et qui appartienne , par ses caractères , au type du roman primitif. La façade de l'édifice est presque intacte ; la tour et la curieuse inscription qui s'y trouve incrustée méritent aussi d'être examinées. J'ai signalé le premier et décrit cette curieuse église dans les Mémoires
do la Société des antiquaires ; depuis , il en a été souvent Tait mention dans le Bulletin monumental.
Fa^c d« Vigllse de VI«ui-Pont-eu-ADge.
La paroissedo Miltois se voit A droite de la roule , sur le
bord de la petite rivière d'Oudon> L'église, de deux époques Jechœur roman, la nef du XIII* siècle), est surtout intéressante par BOD touril' Ion ' porte • ehehe & deux bayes , orné de colonnes romanes :je l'ai figaré dans ma Statistique monumentale du Calvado».
Au-delà de Mîttois se présentent les coteaux argileux, couronnés de sable vert et de craie chtorilée, qui forment, depuis Dîves jusqu'aux confins du département de l'Orne , une ligne d'éminences continues et très-apparenles, quand on l'examine de la plaine et des hauteurs du Bocage : le point culminant qui domine la route est couvert de bois et s'appelle Que-
Tondllon-porK-clodie de l'tglise de HUtob.
Oo y voit un camp retranché , rectangulaire , dont j*ai publié le plan dans mon Cours d'antiquités gallo-romaines (t. II 9 p. 321;. On a trouvé dans cette enceinte des poteries , des pavés , des fragments de pierres taillées* Des remparts se prolongent très-loin du nord au sud, en-dehors du camp.
M. Moutier , propriétaire à Gastillon et membre de l'Association normande ^ signale un autre camp dans les bois de Gastillon , qui n'est pas éloigné du précédent*
On traverse ensuite le ruisseau de Yiette.
Montviette et Sainte-Margueri(e-de-Viette offriront au géologue des blocs considérables de grès tertiaires, formés d'Anne quantité énorme de silex de toutes les formes , agglomérés et cimentés par une pâte de grès. Ces roches doivent être contemporaines du grès de Fontainebleau , et appartiennent à une formation très-répandue dans le nord de la France.
Âtt"delA de l'église de Montviette, on traverse une ancienne voie ) qui peut-être est d'origine gallo-romaine, et qui se prolonge , au nord et au sud , sur une assez longue étendue , en suivant les plateaux ^ et sans traverser de rivière : c'est le chemin de l'Orée. M. Le Grand. Ta parcouru ; je l'ai examiné , de mon côté , sur différents points, et je ne doute pas qu'il ne soit très«ancien. Sans ôtre aligné ^ il conserve une largeur de vingt pieds, dans un trajet de trois lieues que j'ai fait pour l'observer ^ il est constamment pavé de silex très-serrés. J'ai parlé de cette ancienne voie dans ma Statistique monumentale du Calvados.
On entre bientôt dans la vallée de Livarot.
LIVAROT
Rien de plus imposant que Tarrivée de Livarot. La route descend l'espace de deux kilomètres au moins , avant de parvenir au pied du coteau. D'abord , on aperçoit , au-delà de la vallée, le château construit, il y a vingt-cinq ans , par M. le marquis de Neuville ; puis , an fond de la vallée, Livarot, traversé par la rivière de Vie.
Ce chef-lieu de canton est animé, bien bâti> et les rues sont propres. Au centre, sur une petite place, sont les halles et une fontaine monumentale.
L'hôtel de la mairie a été construit , il y a peu d'années, sur le côté droit de la rue par laquelle on passe en venant de Saint'Pierre-sur-Dives.
Livarot avait , au moyen-âge , un château-fort, dont on voit encore quelques débris au-dessous du bourg , dans la vallée.
Robert du Mont nous apprend que ce fut à Livarot qu'éclata , dans l'armée du roi Etienne , composée de Flamands et de Normands , une dissension, qui le força de rebrousser chemin lorsqu'il marchait sur l'Anjou, en 1137. Le sujet de la dispute était d'une minime importance : il s'agissait de la soustraction d'une outre de vin , faite par un Flamand , au préjudice d'un guerrier de la suite de Hugues de Gournay. Mais il existait des haines profondes entre les troupes flamande et normande , et elles s'allumèrent sous le plus léger prétexte.
Nous savons qu'au XII® siècle, ce château existait déjà. Dans le XIV® siècle , il fut occupé par Charles-le- Mauvais, dont les soldats opprimaient le pays.
Que^^es maisoiu aocienneg existent eaoore près des halles.
L'église , à t'extréniilé du bourg , vers Orbec, n'eat pas aacienne ; elle paraît , en grande partie , do XV* siècle. Noos en avons donné l'analyse dans la Statistique monumentale du Calvados. Nous [Nrésenlons ci-contre une vue de la façade de cette église , d'après le destin qu'en a lait H. Bouet.
Le chfttean et la chapelle de la Pipardiére se voient tout près de Livarot, d^ns la vallée. Voici l'esquisse de la chapelle , qui peut dater de la fin du XV' siècle , et dans laquelle il existe des boiseries' remarquables.
aupeUedetinpvdfère.
Les prairies de la vallée sont d'un assez haut prix, et se vendent jusqu'à 7 et 8,000 fr. Thectare, aux environs du bourg.
Le marché a lieu tous les jeudis.
§ IIL — De Livarot à Orbec.
Les plateaux qui dominent la vallée de Livarot appartiennent à la formation de la craie inférieure ou du grès vert ; mais une large dénudation a fait disparaître cette formation dans toute la vallée , et c'est l'argjle de Dives ou d'Oxford qui existe à la surface du sol dans toute cette contrée. Il faut faire environ trois kilomètres , à partir de Livarot, pour retrouver la craie (1).
Orbec est à Touest de Livarot ; la route qui y conduit traverse donc la vallée de la Vie , à angle droit. On gravit le coteau en pente douce qui borne la rive droite de la rivière ; puis on parcourt le plateau qui sépare le bassin de Livarot de celui de la Touque , en passant près de Ste-Marguerite-des-Loges et de Bellouet. A la hauteur de ces communes , la route départementale est traversée par une route ancienne , regardée par quelques-uns comme une voie romaine, et qui se dirige du nord au sud, comme celle que nous citions tout-à-l'heure. Elle est connue sous le nom de Chemin des Aniers, Dirigée ainsi entre deux rivières, elle n'a pas de vallée à passer. Si cette voie est d'origine gallo-romaine , elle devait servir de communica-
(1) Voir ma carte géologique du Calvados , et mon Essai sur la topographie géognostique de ce département.
tion entre le vieux Lisieux et Ëxoies. Je n*ai pas eDCore terminé l'exploration de cette roule, sur laquelle je donnerai des détails plus précis dans le !¥<» volume de ma Statistique monumentale du Calvados.
A peu de distance de la route , tout près de Féglise, on aurait à examiner le château de Bellou , décrit dans ma Statistique monumentale du Calvados , et dont nous donnons une vue dessinée par M. Bouet.
Ce manoir, assez important, nous montre ce qu'étaient, aux XYP et XYIP siècles , les châteaux de cette partie du Pays-d'Auge , où l'on bâtissait en bois. L'habitation centrale est garnie , aux quatre angles , de tours rondes et de pavillons carrés ; l'intervalle compris entre les poteaux des murs est garni de fragments de tuiles disposés obliquement , de manière à former divers dessins'.
Les lucarnes , qui surmontent le pavillon de Test , sont chargées de sculptures qui , oomme celles du colombier , sont très-riches, mais fort peu saillantes, et terminées par des épis coloriés.
Le colombier, qui subsiste à peu de distance du château, est construit d'après le môme système , et le toit est surmonté d'un riche épi, en poterie de couleur , d'un travail fort remarquable.
Le chœur de l'église de Bellou vient d'être reconstruit en style gothique.
Caurson est sur le bord de ta Touque. Il y avait autrefois , dans cette paroisse , deux églises , Irès-rapprochées l'une de L'autre: Saiat- Pierre et Notre-Dame. On eu | a détruit une, il y a quelques | années : celle qui a été ronservée n'a d'ancien que la ]?
nef , qui offre des fenêtres | en forme de lancettes. Le 1 chœur a été refait récem* | ment.
On traverse la vallée de la 1 Touque à Courson. Le cal- 1 caire, auquel les Anglais ont | donné le nom de coral-rag , occupe la vallée.
De la Touque à Orbec , i] | y a douze kilom. environ.
Le plateau compris entre | la Touque et Orbec repose constamment sur la craie : celle-ci pourtant est cà et Id masquée par des dépjtts d'argile à silex et de] grès |tertiaires. (Préaux, MeuUee, Ctrrtay.J
n^ae
Entre la Touque et Livarot , ou trouverait , pour peu qu'on s'écartât de la route , plusieurs maaoîrs plus ou moins importants.
' Ainn la ferme de Gassar , prés de Préaux , mériterait d'être visitée.
Préaui est un lieu ancien , dont les seigneurs ont été marquants au moyen-âge.
Ceux de MeuUes sont plus historiques encore. Orderic Vital les cite dans son Histoire de Normandie.
Friardel est une paroisse , à une lieue d'Orbec , dans laquelle existait un prieuré (le prieuré de Saint-Cjr). Guillaume de Friardel avait donné aux religieux de celte maison , en 12311, le patronage de St-Martin-de-Friardel et de St-Pierre-de*Grandcamp , avec tous les droits qu'il pouvait avoir sur les terres , le vignoble , les prés et le moulin de St-Jean, ainsi que sur les terres de Herbut et de St-Cyr. — M. Léchaudé d'Anisy , qui analyse plusieurs chartes de ce prieuré dans son travail sur les maisons religieuses du Calvados , émet l'opinion qu'il y avait des chartes plus anciennes que celles de Guillaume de Friardel, et que le prieuré pourrait avoir eu pour première fondatrice Isabelle d'Orbec.
Qrbec est une petite ville de 3,000 habitants, bien bâtie et assez commerçante , sur une rivière qui prend sa source & une lieue de là, à la FoUetière. Cette rivière, qui sort des couches inférieures de la craie verte , fait moudre un moulin en sortant de terre , et il n'y a pas & douter qu'elle ne soit le résultat d'un courant souterrain qui a parcouru pendant quelque temps une vallée dont il a reçu les sources avant de paraître à la surface du sol.
Au-dessous d'Oitec, la vallée est remarquable par sa fertilité ; l'irrigation des prairies y produit des résultats importants , et l'on y connaît des terrains loués plus de 400 francs l'hectare.
Indiquons rapidement ce que la ville d'Orbec peut offrir au voyageur.
L'église, dont voici le plan, est du XV« siècle. La porte méridionale s'ouvre sous uo clocher massif, en grande partie du XYI*. Les sculptures en bois de cette porte sont remarquables. L'intérieur de l'église offre quelques beaux vitraux*
Plan de l'église â*Orbec,
L*ho9pice est remarquable par sa fiiçàde ogivale en briques et par son beau beffroi.
Un épi trës-élégant en surmonte le chevet.
Nous reproduisons , d'après H. Bouet , une esquisse de cet épi.
Le chœur de la chapelle, du XY* siècle, est fort remarquable, et conserve quelques vitraux.
Quelques maisons méritent d'être remarquées. Elles sont assez généralement des XVP et XVIP siècles.
Sur le coteau qui domine la ville, à Test, on remarque les restes d'un château , qui fut considérable. Ce château se composait de deux enceintes : la plus grande , qui fait face à une des rues de la ville , est encore entourée de fossés ; des murs et des logements , dont il subsiste des parties notables, étaient disposés en cercle autour de ces fossés ; une cour avait été réservée au cenlre des constructions* La seconde enceinte , d*un diamètre moins grand , occupe un niveau plus élevé, parce qu'elle est plus rapprochée de la partie supé- Epi sur i*hospice. rieure du coteau. On n'y voit pas de murailles, et les fossés qui la défendent, vers les terres, sont peu profonds. Je suis pourtant porté à admettre que le donjon était assis sur le point d'où la vue pouvait s'étendre assez loin dans la vallée* Il est possible , d'ailleurs » que cette partie ait , dans la suite, perdu de son importance primitive, et qu'on Tait négligée pour fortifier la première enceinte.
Richard d'Orbec ou de Bienfaite était à la bataille d'Hasting ( Roman de Rou, v. i 3,660 ). Il était frère de Baudouin de Meulles, et fils de Gilbert , comte de Brionne, assassiné , vers 1039, par Odon Le Gros et Robert Giroje. ( Dumoulin , Hist. de Normandie, t. vu, p. 126. ) Les fils de Gilbert de Brionne furent emmenés chez Baudouin , comte de Flandres , par Robert de Guitot , qui était complice de ce crime.
Lorsque le duc de Normandie épousa Mathilde, fille du comte de Flandres, les fils du comte de Brionne revinrent en Normandie.Le duc donna le Sap etMeulles à Baudouin, Orbec et Bienfaite à Richard,
Celui-ci était donc maître du château de Bienfaite» situé à deux kilomètres , au nord , d'Orbec.
Ce château, que l'on fera bien de visiter, montre encore une motte assez élevée , au sommet de laquelle est une esplanade de forme ovale irrégulière , ayant 50 pieds sur
Elle se trouve aussi à Textrémité d'un cap flanqué de deux ^vallons ; au-dessous d'elle , une place carrée parait avoir été l'enceinte principale ou la tour du château, dont la motte était le point d'observation.
Cet emplacement est près de l'église et domine la vallée. Les sapins qu'on a plantés sur la motte se voient de la route de Lisieux à Orbec.
§ H. — Depuis Ventrée dans U dépa/rtement de l'Eure jusqu'à la jonction à la route directe de Paris ;
Par K. Raymond BOHBEAVZ,
Avocat ,Doctear en droit, Membre de plusieurs Sociétés savantes, i Evreux.
. Cest encore une œuvre de continuation que j'entreprends ici. M. de Caumont, après avoir guidé le lecteur jusqu'à la limite du département, par lui si profondément étudié , m'a chargé de résumer ce qui peut intéresser le voyageur , lorsque , quittant Orbec , il va , par Bernay , rejoindre la grande route de Cherbourg à Paris. Ce dernier chapitre comprend une longueur d*environ six lieues de pays.
Orbec , aujourd'hui à l'extrémité an département da Calvados, était autrefois à peu près au cœur de Tévéché de Lisieux, dont la ville de Bernay formait l'un des doyennés. Cette vieille circonscription des diocèses , aussi ancienne que le Christianisme dans les Gaules , ayant été violem* ment déchirée , le nouvel évéché d'Evreux , dont les limites sont les mêmes que celles du département de l'Eure, s'avance presque jusqu'aux portes d'Orbec. Nous posons le pied sur son territoire dans la commune de St*Ger« main-la-Campagne , dernier village de Tarrondissement de Bernay vers le couchant. La route que nous suivons parcourt elle-même la ligne de contact de deux contrées aussi distinctes par l'apparence du sol que par les usages agricoles des habitants : à gauche , c'est la plaine de Thiberville , la plus riche partie du Lieuvin ; à droite , on
pressent dëjà le pays d'Ouche , avec ses terres légères et son agriculture arriérée.
Une ruine , qui s'élève encore sur le bord même de la route , du c6lé gauche en partant d'Orbec , est la première chose & consigner dans cet itinéraire. C'est un pignon isolé , façade d'une chapelle aujourd'hui détruite , et qui , percé d'une élégante fenêtre à meneaux du XY* siècle , avec au dessous une porte ouverte en arc surbaissé , se détache comme une dentelle sur la verdure des arbres environnants. Cette chapelle s'appelait , je crois , Sl-Belin. La voie romaine qui vient de Broglie , tendant à Lisieux , coupe la route à cet endroit.
St-Germain-la-Campagne est une commune importante, dans le temps présent et dans l'histoire. Sa population actuelle est de 1,400 âmes. Les Romains y ont laissé des traces intéressantes de leur présence , et , au moyen-âge , les évéques de Lisieux , éloignés de leur ville épiscopale par les troubles de ces temps , vinrent y résider souvent. Depuis lors jusqu'en 1789 , la paroisse de St-Germain-la- Campagne , divisée en quatre cures ou portions congrues, fut , de toutes les églises rurales du diocèse de Lisieux , celle qui eut le clergé le plus nombreu>ç.
La nef de St-Germain , qu'on vient de reconstruire , tombait de vétusté et était insuffisante pour la population. C'était une construction en bois et en blocage , ayant trop peu de caractère pour qu'on puisse affirmer quelle était son époque , mais offrant des parties visiblement romanes. En démolissant , on a trouvé un bloc antique de marbre de Vieux , qui servait de support à l'un des poteaux de cette vieille nef. Les maçons allaient l'ensevelir dans les nouvelles fondations, lorsqu'une inscription,
gravée sur une de ses faces , attira l'alteation Aa curé de Sl-GennaiD et de M. de Margeot,proprié(aire Toisin. Jointi à UH. BeaulavoD, agriculteur à Saint-Germain, et Bardel, médecin à Bernay , membres de la Société de l'Eure , ib I ont fait réserver ce curieux débris d'antiquité romaine, qae MM. Bourguignoa , arcbitecle , et Bonnïn oDt fait transporter 6 Evreaz , malgré le désir que quelques hilutants de Bernaj avaieot de le conserver dans leur ville , où d'abord il avait été déposé.
iKcouiertt Si-GcTDirin.
Comme la ville dTvreux n'a pas d*abri suffisant à offrir aux fragments antiques qu*oa y apporte des diverses parties du département , M. Bonnin a dû se borner à feire placer ce marbre dans le Jardin-des-Plantes d*£vreux, où sa conservatioa n*est guère assurée , et où la gelée le fera sans doute se briser ^ puisque la pluie pénètre et séjourne dans des fissures profondes. Cest dans cette crainte que je Tai dessiné moi-même ^ et mesuré avec toute l'exactitude dont j'ai été capable.
Il est baut de 1 mètre 12 centimètres , et large de 60 centimètres , en le mesurant dans le sens de la cornicbe très^fruste qui fait saillie à sa partie supérieure , et qui n'existe pas sur le côté de derrière , non poli et apparemment appliqué contre un mur. Comme toute la partie inférieure est aussi très-mutilée , il ne reste plus de Tînscription que les fragments suivants :
NVM AV€ SIGNVM MERCVR CVM SVA iEDE EX TA
Quatre trous ronds, et deux de forme allongée, indiquent la place où se trouvaient fixés les pieds , et peutêtre aussi le caducée du Mercure qui surmontait ce piédestal : c'est une analogie de plus avec le fameux marbre de Torigny.
Ce monument est en marbre de Vieux (Calvados), «t de
couleur violacée.
Un rapprochement qui a frappé tous ceux qui se sont occupés de cette trouvaille , c'est le peu de distance qui sépare St^ermain-la-Campagne de Berthouville , où furent
découverts les vases d'argent consacrés à Mercure , dont nous avons parlé dans un chapitre précédent. Berthouville est à environ six lieues de là.
La voie romaine de Lisieux à Condé-sur-Iton est encore bien conservée, sur plusieurs points,à St-Germain-la*Campagne , dont le territoire abonde en laitiers , en poteries et en tuiles romaines.
Quant à l'église de St-6ermain , assez éloignée de la route , nous avons dit que sa nef vient d'être reconstruite. Le chœur , d'architecture gothique , solidement bâti en grès du pays , est enrichi de plusieurs beaux vitraux.
St-Germain-la-Campagne fait partie du canton de Thi* berville , sur la pointe méridionale duquel la route passe
un instaQt ; elle franchit bientôt la limite nord de celai de Broglie , en arrivant sur la commune de Capelles-les- Grands. Plus loin , à peu près à moitié route , on entre enfin dans le canton de Bernay.
Le nom de Capelles-les- Grands , CapeUœ magnœ , fait pressentir une origine ecclésiastique. En effet , les religieuses de l'abbaye de St-Sauveur d'Evreux partageaient avec l'abbé de Lyre la seigneurie de cette paroisse.
La route subit une première déviation à Saint-Yictor-de- Chrétienville , dont l'église est à portée du voyageur. Elle est bâtie presque en forme de croix grecque , c'est-à-dire à branches égales. La nef est surmontée d'une flèche coa- 1 verte d'essente, du môme style que les autres clochers delà contrée. Les fenêtres des transepts sont grandes et divisées par des meneaux. Elles ont conservé des verrières peintes, dont l'une représente un arbre de Jessé.
Un haut épi de terre cuite coloriée , et orné de figures
diverses , se remarque sur la toiture , à riatersection des transepts.
La route fait bientôt un nouveau coude , en arrivant à la hauteur de Téglise de Saint-NicoIas-du-Bosc-rAbbé. Le souvenir de l'abbé de Bernaj subsiste dans le nom de cette commune , et dans celui d*une ancienne ferme qu'on appelle l'Abbaye,
St-Nicolas-du-Bosc est & droite ; à gauche se trouvent le château et l'église de Caorches I commune où il existe des vestiges de retranchements.
Grosnier , que l'on traverse ensuite , est un £aiubourg de Bernay.
Bbrnat , chef-lieu d'arrondissement, a eu autrefois un château-fort , depuis long-temps entièrement détruit, deux paroisses et plusieurs couvents. Aujourd'hui on y remarque des usines et quelques édifices dignes d'intérêt.
Nous nous bornerons à sa statistique monumentale , et nous signalerons ses deux paroisses encore subsistantes , les restes de son abbaye, enfin quelques-unes de ses vieilles maisons.
L'église de Ste-Croix, formée d'une nef avec sous-ailes, d'un double transept et d'un chœur , dont les collatéraux, projetés originairement, ont à peine été commencés, n'a de jemarquable à l'extérieur que sa tour , ornée d'assez riches dentelles du XY^ siècle. Les deux ne£s latérales ont seules des voûtes en pierre. Le rez-de-chaussée de l'église est du XY^ siècle, avec quelques traces du XIY'. Mais l'étage supérieur , les voûtes de bois de la grande nef et des transepts , le chevet du chœur appartiennent
YiBlblemeDt à une reconstruction opérée après Tincendie de cette église , arrivé en 1563 , lorsque l'amiral de Coligny , à la tète des Calvinistes , pilla et brûla la ville. Au reste , toute l'architeclure intérieure a peu de caractère.
Cette église , dont les vitraux peints ont ( à Texeeption de quelques fragments dans le couronnement des fenêtres du transept ) été enlevés à une époque assez rapprochée de nous , est , depuis quelques mois , totalement défigurée par un badigeonnage regrettable. Le buffet d'orgue, orné de bas-reliefs de la renaissance figurant des musiciens , la chaire à prôcher , dont trois panneaux du XYIP siècle représentent des évangélistes, ont aussi perdu la magnifique couleur brune qu'ils avaient reçue du temps, et sont maintenant enduits , ainsi que les stalles , d'une couche de peinture à l'huile jaune-clair, comme les boiseries d'une salle à manger.
Le maitre-autel , orné de bronzes et de marbres précieux , est très-vanté ; il a été apporté de l'abbaye du Bec. Huit grandes colonnes en marbre rouge d'un seul morceau , avec bases de bronze doré , forment un hémicycle à Tentour ; deux anges de pierre , également dorés ^ sont à chaque extrémité. Le tabernacle supporte une statue en marbre blanc , représentant l'Enfant-Jésus couché sur la paille de la crèche. Cette sculpture , attribuée an Pujet, est accompagnée des figures de la Vierge , en pierre , et de saint Joseph , en bois , toutes deux également blanchies. L'autel même est en marbre , mais sans sculptures , et d'une forme très-ordinaire. Une balustrade en marbre rouge ferme le sanctuaire. Le chœur , dont le pavage est échiqueté de marbres blanc et noir , renferme encore quatre grandes statues modernes , apportées avec
ces autres décorations. Le plus grand mérite de tout cela , c'est de provenir de Tabbaye du Bec. Jésus-Cbrist ^ dans la crèche , est une fort belle statue ; mais l'ensemble de l'autel , qui rappelle l'autel de l'Abbaye-aux-Dames de Caen , maintenant dans l'église Notre-Dame de la même ville , n'a ni la majesté ni les heureuses proportions de ce dernier , qui , en outre , a l'avantage d'être aujourd'hui placé dans une église au style de laquelle il convient parfaitement , et où il n'est pas entouré par des murs badigeonnés.
M. Guilmeth a donné du chœur de Sainte-Croix une ample description : nous y voyons que ce fut l'habile frère Guillaume de la Tremblaye qui conçut le dessin de cet autel , et le fit exécuter sous ses yeux , pendant Içs années 1684 et 1685.
Le dossier du banc-d'œuvre , formé de colonnes et de marbres; deux autels latéraux,également ornés de marbre, sont en harmonie avec le maître-autel , et proviennent
aussi du Bec.
Nous renvoyons à la description de M. Guilmeth pour les autres détails : nous n'eussions même pas autant insisté sur ce point , sans la réputation dont on a environné ces riches décorations. Mais l'église Sainte-Croix possède deux monuments au moins aussi précieux , et dont on a beaucoup moins parlé. Les ruines du Bec les ont aussi fournis ; mais , par l'abandon où on les a laissés pendant plus de quarante années , ils ont perdu la majeure partie de leur ancienne magnificence. Nous voulons parler de deux superbes pierres tombales du moyen-âge , de la plus grande dimension , couvertes de personnages et de dessins gravés au trait , et autrefois garnies d'incrustations de
coiTre doré , de marbres et de verroteries de couleur, dont à présent il ne reste plus que la place. Ces somptueux tombeaux étaient placés , il y a deux ans à peine , à la porte extérieure de l'église , exposés à la pluie et aux immondices ; aujourd'hui on les a recueillis à Tintérieur et fixés contre la muraille , sous les orgues. Cependant rien encore ne les garantit cqptre de nouvelles injures ; et des piles de chaises les menacent , en les dérobant à l'œil de l'artiste. C'est pourtant , au point de vue de l'art et de l'antiquité , ce qu'il y a de plus précieux aujourd'hui dans l'église de Ste-Croix. — Cette église possède encore une cloche curieuse , qui sert à sonner la retraite ( l'antique couvre- feu des Normands), et au pourtour de laquelle on remarque une inscription gothique : elle nous a été signalée par M. Billon, de Lisieux.
L'église Notre-Dame-de-laCouture mérite une visite pour ses belles verrières et pour sa situation romantique. Elle est bâtie sur la pente d'un coteau verdoyant , an milieu d'un cimetière parsemé de tombeaux et d'arbustes fleuris. Bâtie dans le courant des XY* et XYI® siècles, ses formes sont élégantes , quoique sans caractères architectoniques bien intéressants. — A l'extérieur , le silex taillé vient se mélanger à la pierre de taille , en formant des compartiments. La flèche de bois , revêtue d'ardoises , accompagnée de tourelles pointues , fait un charmant effet au milieu du paysage. Elle était autrefois embellie par des décorations en plomb ouvragé , dont les derniers fragments , méprisés , disparaissent tous les jours avec les épis et les plombs chevronnés des toitures. La porte principale a perdu le pilier qui la divisait en deux baies sym-
boliques. La Révolution a arraché les statues que sup* portaient les consoles encore suspendues dans ses voussures ; mais elle a toujours de beaux ventaux en chêne sculpté , de style ogival flamboyant.
A Fintérieur , le badigeon , moins blafard , il est vrai, qu'à Sainte-Croix , afflige la vue dès rentrée , et contrebalance l'effet mystérieux du jour que laissent pénétrer Jes verrières. Une nef avec collatéraux , de vastes transepts , un chœur élégant , autour duquel ont été greffés , à la fin du XYI* siècle , des collatéraux et des chapelles , forment l'ensemble de cette église. Les belles peintures sur verre qui la décorent attirent d'abord l'attention. Elles sont généralement mal dessinées ; mais rien ne surpasse l'éclat splendide de leurs admirables couleurs. Celles de la nef et des transepts sont les plus anciennes ; elles appartiennent au XY^ siècle et au commencement du XVP. Les plus modernes et les plus brillantes sont à hauteur de l'œil dans les chapelles du chœur ; leur style est celui de la renaissance très-avancée. Nous citerons les fenêtres où sont représentées T Ascension , la Résurrection , et surtout l'entrée de N. S. dans Jérusalem. Une copie de cette dernière composition , qu'on pourrait supposer faite sur les mômes cartons , si elle n'était un peu réduite , a été retrouvée par M. Bouet dans l'église de Beaumont-le-Roger : un panneau , détruit dans la verrière de Bernay , existe intact à Beaumont. On pourrait donc compléter ces deux exemplaires l'un par l'autre , en copiant dans le second ce qui manque dans le premier.
Sur les fenêtres hautes du chœur , on voit représenté le couronnement de la Vierge , auquel assistent , à droite et à gauche , des personnages de toute la hiérarchie so*
ciale : pape , cardinaux , princes , magistrats , moines , bourgeois , etc. Beaucoup de ces figures sont probablement des portraits historiques.
L'architecture intérieure de la Couture est fort simple et sans particularités saillantes : les voûtes principales £ont en bois , comme à Sainte-Croix , excepté celles des chapelles et des collatéraux du chœur , qui sont en pierre et chargées de nervures , de culs-de-lampe et d'écussons.
Sur les stalles , on remarque des blasons curieux , qui furent sans doute ceux de quelques bourgeois de Bernay.
L'abbaye de Notre-Dame , dont les bâtiments sont dignes d'attention , a subi de grandes vicissitudes. Fondée , vers l'an 1000 , par Judith de Bretagne , femme de Richard II , duc de Normandie , les Calvinistes la pillèrent et l'incendièrent avec le reste de la ville. L'abbé Hennequin de Villenoce la fit sortir de ses ruines , en y introduisant la congrégation de Saint-Maur en 1628 , deux années après celle où Jean de Baillehache restitua l'abbaye de Caen au service divin. — L'église , aujourd'hui changée en balles au blé et aux toiles , est retombée en l'état où l'avaient mise les Huguenots: ses nefs, défigurées, présentent toutefois encore de précieux débris de l'église primitive du XI* siècle , conservés sous les retouches et les reconstructions de l'abbé Hennequin. Des fenêtres et des additions du Xy* siècle sont visibles à l'extérieur , à côté des affreuses reconstructions contemporaines qui défigurent ce monument , le plus ancien de 3ernay. (Voir la figura cietmtre.J
Les bâtiments conventuels , transformés en hôtel-deville , en tribunal , sous-préfecture et prisons , bâtis en solides pierres de taille , appartiennent à cette arcbitec» ture pleine de noblesse , quoique moderne , dont frère Guillaume de la Tremblaye donna de si beaux spécimens aux abbayes de Caen et à bien d'autres monastères, et qu'on pourrait presque appeler architecture bénédictine.
On y remarque , au réz-de-chaussée , l'ancien réfectoire, aujourd'hui la grande salle du tribunal civil , dont les belles voûtes gothiques semblent , par leur jet et leurs nervures toriques , remonter au XIV® siècle ; tandis que, par des retouches postérieures , l'architecture accuse , au premier abord , le XYII® siècle. Des consoles largement sculptées et formées de têtes d'anges , de draperies , de guirlandes , de cartouches ; des clefs-de- voûte analogues , de hautes fenêtres à plein cintre attesteraient une restauration de fond en comble , lors même que cette date :
30 AOVT 1694,
ne serait pas gravée , aux deux angles du fond, sur les phylactères déroulés par l'ange et l'aigle symboliques des évan«> gélistes saint Mathieu et saint Jean.
C'est dans cette salle monumentale que l'Association normande a tenu son congrès en 1848. Pendant cette session , la Société pour la conservation des monuments siégeait dans une pièce voisine , aussi voûtée , mais sans caractère , à usage ordinaire de petite salle d'audience.
L'abbatiale est placée derrière l'église: ses deux façades, ëmaillées de briques et de pierres , formant un échiquier
rouge et blanc , révèlent à Tantiquaire l'époque coquette delà renaissaiice. Mais , à Texception de quelques fenêtres primitives encore reconnaissables , toutes les ouvertures ont été retouchées. Hennequin de Villenoce a visiblement restauré son hôtel au moment où Ton commençait à rebâtir Tabbaye ; et aujourd'hui le coup d'oeil superficie], qui ne s'arrête qu'aux lourds frontons , aux lucarnes contournées et aux chambranles massifs de cet édifice , n'y reconnaît plus que le style en vogue sous Louis XIII.
Nous n'avons point remarqué à Bernay de maisons plus anciennes que la fin du XV^ siècle. Les vieilles constructions de bois y abondent , et la principale rue de cette ville est lrès*curieuse , à cause du grand nombre de porches qui la bordent encore , quoique plusieurs aient été détruits depuis vingt-cinq ans. Ces porches n'ont au reste rien de monumental ; ils n'offrent ni sculptures , ni belles proportions ; leurs charpentes sont généralement mesquines et grossièrement assemblées ; les décorations qui ont pu les revêtir autrefois n'étaient point d'une nature durable. Enfin , la galerie formée par ces porches ne présente aux piétons qu'un sol irrégulier , dont le niveau change devant chaque maison. Toutefois , au coin de la rue du Commerce , et d'une autre rue qui porte , depuis cinquante ans, le nom assez ridicule de « rue de l'Humanité » , nous devons signaler une «maison avec porche , décorée dans le style de la renaissance. Ses sculptures , très-peu saillantes , sont encore coloriées.
M. Bouet , qui a dessiné les fragments de l'abbaye que nous avons donnés plus haut , est l'auteur du dessin ciaprès, beaucoup plus explicite qu'une description.
La maison coDtiguë , n' 3 , a aussi ud porche : ses poteaux sODt décorés de slatueltes trës-grossiëres et d'un éfiusson du duc d'Alençon ( trais fleurs de lys A la bordure chargée de oeuf besaDis ). L'ancienne destîoalion de cette
maison , que nous signalons le premier , pourrait donner lieu à des recherches intéressantes ; car le duc d'AIençon , comme comte do Betnaj,partag:eait avec l'abbé de Bernay la seigneurie de la ville.
Même rue, au n* 7, la maison,qui fait un angle rentrant , présente une porte dont le chambranle est été gamment sculpté.
M. Bouet a dessiné aussi ce frag ment , conservé dans une cour de la rue du Commerce.
Deux poteaux sculptés, analogues à celui-ci, existent encore au rez de chaussée de la même maison.
De l'autre c6té de la rue, la façade du café Loisel mérite attention. La charpente en bois du premier étage est richement ouvragée : des per sonnages décorent les grosses pou 1res, tandis que tous les potelels sont couverts de ciselures-
Hous n'insistons pas ici, parce que nous nous réservons de donner dans le &dktin monumental une descrip lion plus complète de ces curieuses
La ville'de Bernaj est !e seul chef lieu d'arrondissement du départe ment de l'Eure , dont l'histoire n'ait
pas été écrite. M. Guilmeth s'est borné à lui consacrer une Notice de quarante pages , imprimée à la suite de son histoire de Brionne.
N'omettons pas de dire que , entre autres célébrités , Bernay a donné le jour à Alexandre de Bernay , fameux pour avoir employé, le premier, les vers de douze syllabes dans son poème A'Aleœandre^e-Grand , rimé par lui dans le courant du XIIP siècle. C'est , dit-on , dans la rue placée derrière le chevet de Sainte-Croix , et qui porte le nom de rue Alexandre , que naquit , vers i 150 , l'inventeur, contesté d'ailleurs, des vers Alexandrins.
A la sortie de Bernay, deux routes se présentent : l'une qui mène à Beaumont-le-Roger , en longeant la riante vallée de la Carentonne ; l'autre que. nous suivrons , et qui , gravissant une pente assez rapide , met à môme de contempler le panorama de la ville.
A peine au haut de la côte , on entre sur la commune de Menneval , et un édifice en style arabe attire les regards vers la droite. C'est la viUa des Trois-Vals , habitation de H. Lotlin de Laval , littérateur-artiste bien connu. L'intérieur de cette construction originale mérite une visite : on y trouve les débris d'une riche collection de tableaux, maintenant dispersée , mais remplacée par de nouvelles collections d'une haute valeur , fruit de trois années passées à voyager à travers TAsie. La curiosité est excitée par une infinité de meubles , d'armes , de tissus et de vêtements orientaux. La science archéologique y rencontre des matériaux uniques en Europe , un nombre très-considérable de moulages exécutés par M. Lottin do Laval dans les ruines depuis visitées par MM. Bo|ta et Flandin
et par l'anglais Layard , des bas-reliefs qui manquent au musée assyrien du Louvre , des inscriptions cunéiformes complètement inédites , des fragments originaux de sculptures en gypse marmoriforme, et, de plus, des cartons remplis de dessins exécutés sur les lieux , et qui tantôt toik présentent la masse de ces ruines gigantesques à peine révélées au monde savant , tantôt vous reproduisent les singuliers aspects de ces pays désolés , ou les scènes bizarres de la vie du désert.
Lorsqu'on a dépassé ce curieux musée , si Ton descendait vers la vallée , on trouverait les futaies de la terre de Menneval.
L*égliie de Menneval , située au pied du coteau, près de la route de Beaumont-le-Roger , a peu d'intérêt ; mais elle eut pour curé , au XVIP siècle, Gabriel du Moulin, dont VEisfoire générale de Normandie et le livre des Conquêtes des Normands ont rendu le nom cher à tous les amis de la science historique.
Une belle avenue de hêtres , parallèle à la route de Beaumont , conduit de cette église à un château considérable du dernier siècle, dont l'un des pavillons vient d*être flanqué d'une chapelle bâtie dans le style gothique. Le domaine de Menneval est la résidence habituelle de M. le comte d'Auger , membre de l'Association normande.
Revenons à la route que nous suivions. A Plasnes , elle entre dans les bois et traverse un vallon. Ce bois de Plasnes qui , il y a vingt ans , fut à plusieurs^ reprises le théâtre des exploits de certaines bandes de voleurs , avait çdorâ dans la contrée une réputation effrayante.
Carsix est la dernière commune de notre itinéraire. L'église , éloignée de la route , offre quelques parties d'architecture romane ; et le château , entouré d'arbres de haut jet , appartient à M. du Fay , membre de l'Association normande.
A Malbrouck , hameau situé à l'extrémité du territoire de Carsix, nous rejoignons la route directe de Paris, avec laquelle nous avons fait connaissance dans un chapitre précédent. C'est donc ici le terme de notre travail ; car la continuation en ligne directe de la route de Bernay vers Rouen , par Brionne , le Bourgtheroulde et la Bouille , n'entre point dans le cadre que nous devions remplir.
ROUTE DE CAEN A TROUVILLE
La route de Caen à Trouville, par Yaraville , commence au rond-point de la barrière de Paris et suit la direction du N.-E. Elle longe les murs du parc et de la belle habitation de M. Jonquoy , membre de l'Association normande, puis arrive à Clopée , où elle monte la côte au-delà de la petite rivière de Mondeville.
Colombelles est à 6 kilomètres de Caen , à quelque dislance à gauche de la route , et assez près de la rivière d'Orne.
L'ëglise appartient au stjle roman. On y remarque à Fouest une belle porte cintrée , à deux archivoltes ornées, l'une de zigzags , l'autre de frètes crénelées et reposant sur deux colonnes. Cinq arcatures à colonnes forment le second ordre au-dessous du gable ; toute cette façade est encadrée par des contreforts symétriques et construits avec soin. Une autre porte assez élégante s'ouvrait dans le mur latéral de la nef au nord. Les colonnettes qui supportent les archivoltes ont des chapiteaux historiés.
Le chœur et le bas de la tour centrale sont du même style que la nef ; mais, d'un côté de celui-ci , des fenêtres peu anciennes ont ^té percées. Le haut de la tour est postérieur à la partie basse et terminé en bâtière. L'église est décorée d'arcatures romanes à l'intérieur , et c'est une de celles qui méritent d'être visitées aux environs de Caen.
Le château de Colombelles est moderne , près de la rivière d'Orne ; il appartient à M. de Laistre.
La roule traverse le parc de Sainte-Honorine ; un tunnel établit la communication entre les deux parties de l'enceinte ainsi coupées. Le château est situé dans la partie du parc qui est du côté droit du chemin. Il appartient à M. de la Barthe , membre de l'Association normande.
L'église de Sâinte*Honorine est enclavée dans l'enceinte du château, dont elle semble former l'accessoire C'est une construction moderne peu importante , probablement en grande partie du XVIP siècle , ayant , à l'ouest, une tour en pierre du XVIIP siècle , en forme de cloche.
On trouve dans le mur méridional de la nef l'inscription suivante , entourée de quelques moulures formant encadrement.
GT GISENT LES CORPS DE THOMAS DU VAL EN SON VIVANT BOURGEOIS DE GAEN ARCHER EN LA PRB VOSTÉ GÉNÉRALLE DE NOR MANDIE ET EST DÉCÉDÉ LE i DAVRIL 1682 ET DE MA DELEINE POÇLAIN SA FEMME DÉGÉDÉB LE 15 DE
MAT 1684 PRIEZ DIEU POUR LEURS AMES
Deux pierres tombales se voient dans le pavé du chœur. Elles portent des inscriptions encadrées par des pilastres supportant un fronton , au centre duquel se trouvent des armoiries ; le tout gravé au trait.
Au-delà de Sainte-Honorine on aperçoit , à 1 kilomètre environ » du côté droit y l'église et le village d'Ecoville.
L'église d*£coville esl de plusieurs époques. • Le porlail occidental et la première travée de la nef paraissent du XIV^' siècle. Au XVIIP siècle on a établi , au sommet du fronton , une tour en forme de cloche ; le reste de la nef était éclairé par des fenêtres étroites sans colonnes, de la 1'** époque de Togive ; la corniche extérieure est ornée de dents de scie. Des fenêtres modernes ont été ouvertes dans ces murs de la fin du XIP ou du commencement du XIII^. Au nord et au midi étaient des portes cintrées ; celle du nord a été remplacée au XYII^ siècle par une porte à fronton. Dans le même temps , des chapelles latérales ont été ajoutées de chaque côté du chœur ; il semble que Ton ait voulu imiter pour ces constructions l'appareil et les dents de scie du XIII^' siècle.
Le château d*£co ville se compose de deux corps de logis formant un angle de 90 degrés , et qui étaient, dans l'origine , garnis de plusieurs tourelles à toits coniques. Il ne reste plus de l'ancien édifice que deux tourelles, qui paraissent de la fin du XV® siècle ou du XVI^. Le côté nord du château a été refait au XYIIP siècle , et la partie méridionale a été retaillée de nos jours.
La famille d'Ecoville était importante au XYP siècle. Nous avons décrit, dans le 1*' volume de la Statistique , l'ancien Hôtel-de-Ville de Caen , aujourd'hui la Bourse , un de nos monuments de la renaissance les plus remarquables , et qui avait été construit par le seigneur d'Ecoville , en 1538.
Le château d'Ecoville appartient aujourd'hui à M. Victor Calenge , riche propriétaire , qui a obtenu de magnifiques résultats pour l'élève des chevaux et le perfectionnement de la race bovine.
On traverse ensuite le village d'Hérouvilletle. L'égliso , qui est sur le bord de la roule, appartient à deux époques; la nef doit être du commencement du XIII* siècle ou de la fin du XII®, sauf la partie qui avoisine le chœur et qui a été ajoutée.
Celui-ci est du XV® siècle.
La façade occidentale offre une porte cintrée , et plus haut deux lancettes sans colonnes, surmontées d*un oeulus ou petite rose , ordonnance assez caractéristique du premier style ogival. Des modillons sans figures supportent les corniches des murs latéraux.
La route, après avoir traversé une partie du territoire de Bréville , arrive au lieu dit Arbre-Martin , ancienne léproserie dont j'ai parlé dans ma Statistique monumentale du Calvados (t. II, p. 21).
U existait â Bavent deux prieurés: Tun (Roncheville), appartenant à Tabbaje de StJulien de Tours , lequel avait été fondé par Guillaume de Saint-Brice, versl'an 1063 (1); l'autre , qu'avaient fondé Guillaume , comte d'Evreux , Odon de Rie et quelques autres seigneurs normands, pour l'abbaje de St-£tîenne , de Caen. Ils sont indiqués l'un et l'autre sur la carte de Cassini : l'un , sous le nom de Roncheville; Tautre , sous celui de Prieuré de Bavent.
L'église de Bavent vient d'être reconstruite en grande partie ; la nef seule est ancienne , et remonte probablement au XI® siècle.
Tout près de l'église paroissiale , à l'est , se trouve le
(1) Voir la charte dans Thistoire de la maison de Toucbet/par Laroque.
chdteau do BlYenl.Ses pevilloDi à toits éleréi, lea lucarne*.
UiAMu dt BaTnii,
sea cbemînées et les autres caractères qu'il .présente , mnoncent la première moitié du XVII° siècle.
Il a succédé à un chAteau plus ancien , qui devait Atr* eotouré de fossés.
Le fief de Beoeauville , qui se trouvait aussi sur le lerritoive de Bavent , nous offre un chdteau plus remarquable et plus ancien, mi-partie de briques et do pierres de taille,
dont voici IVsqiiiste (1). Son loil Irèfr^levë, les belles o
Château de Ben«auvlllc
minées produisent beaucoup d'effet, vus de rexlrëmité de l'avenue qui le précède. Une chapelle fait partie des dépendances du château.
Beneauville appartenait très-anciennement à la famille de Touchet ; il n'en est sorti qu'à )a &n du siècle dernier.
Od peut consulter , à ce sujet , Laroque , Généalogie dt la maison de Tovchet ( 1 vol. petit in-f> ). Seulemeat , Je dois dire que Laroque a commis une erreur évidente en traduisant , dans certaines chartes , les mots apud Bonam villam par Beneauvilt^ , lorsqu'il était , sans aucun doute, question de Bonoeville-sur-Touque, localité fort importants
(1) On a supprima , il y a d£jï loDg-iemps, une lucarne qui se trouvait au milieu du loit; les croix de pierre des fenfitret ont aussi disparu.
daiM le «hœur , et la suppression de plusieurs fbts de oo* loûnes , par suite de Tapplication de cette boiserie. Un autre fait qui atteste le peu de goût de la fabrique , c'est rétablissement tout récent aussi d'une voûte en plâtre de forme cintrée , dans une église ogivale du XIIP siècle , où les grandes arcatures , dont je parlais (out-à-rheure , traçaient à rhomme le plus étranger aux règles du bon goût la forme que devait suivre la voûte. On a remplacé les vitres en plomb par de grands carreaux et des châssis en bois !!
Le chevet était percé de trois fenêtres cachées par le grand autel , mais apparentes à l'extérieur ; l'une au centre , subdivisée en deux baies , les deux autres à une seule baie.
Il y avait deux chapelles formant transept entre le chœur et la nef ; elles ont été démolies.
La nef , mi-partie de moderne et de transition , est sans intérêt ; quelques modillons s'y voient encore. La tour centrale , en bâtière , paraît du XV« siècle.
Varaville , en raison de sa proximité do l'embouchure de la Dive , fut exposé , au IX® siècle , aux incursions des Normands. Après rétablissement fixe de ceux-ci , Harald , chef danois , y fit une descente, et s'y établit momentanément avec son armée au X« siècle. On trouve dans Wace un long récit de cet événement.
En 1060 , le roi de France , qui avait traversé les comtés d'Exmes et de Bayeux , vint à Varaville, où il passa la Dive avec une partie de son armée. Le reste des troupes ayant été arrêté par le reflux de la mer, qui avait grossi la rivière, fut taillé en pièces par les Normands sur la chaussée de Varaville.
Aprds avoir passé devant l'églin , oq entra dans le marais de Varaville. La chaussée qui accède au pont jelé depuis peu sur la Dive , est bordée du cdté gauclie par les fossés de l'habitation de M. Toutaia , propriétaire! Caeo.
Vers le milieu du marais , on voit, dans 1« lointain, l'd-
EglJK de CabouTg.
glise de Cabourg , dont voici la façade , et qui renferme ua fonts baptiscaal assez curieux.
A peu de distance , au bord de la route , on trouve le* restes du prieuré de Bouville, doot nous donnons un dessin.
On parcourt , l'espace de 3 kilomèlres , la crête des coteau]L qui bordent la vallée de Grangues. On voit de là Divcs , la mer et la côte , depuis ce bourg jusqu'au-delà de l'embouchure de l'Orne.
Dives est un lieu historique. De là sortit une partie de la flotte de Guîllaume-le-Conquérant , en 1066. L'église , considérable, date du XIV* , du XV» et du XVI« siècle.
La route passe ensuite à un# distance à peu près égale des églises de Douviile et de Gonneville.
Arrivé à la croix de Heuland, monument de la deuxième moitié du XVh siècle , on quitte la route qui conduirait à Pont-rEvéque , si on la suivait , pour prendre l'embranchement qui conduit à Touques , et dont la direction est vers le nord-est.
On distingue , à quelque distance, du côté droit , Saint- Pierre-Azif et le château de M. de Glanville , inspecteur de l'Association normande ; puis le château de Glatigny , appartenant à M. le marquis de Talaru.
Du côté gauche, on voit , à très-peu de distance de la route , le château de Villers-sur-Mer , appartenant à H. Paris , membre de l'Association , dont j*ai donné la description dans ma Statistique monumentale.
Plus loin , on distingue Blonville ; on passe au pied de réglise*de Tourgévilie , décrite dans ma Statistique monumentale du Calvados , dans laquelle M. Bouet a dessiné des boiseries du XV® siècle,dont nous présentons l'esquisse.
A 2 kilomèlres de Tourgévilie sont les restes du prieuré de Saint-Arnoult , qui devront être visités. D en a déjà été fait mention dans un autre article.
Boisarle dans relise de Toui^vUie.
On passe la Touque et on entre dans le bourg de ce ootn.
Où suit la route d* Pont-l'Ëvéque à Trouv Mie, dont la direction est du nord au sud , et l'on n'a plus que 2 kîlo' mèlres i parcourir pour arriver à ce port de mer.
Touques a deux églises intëressanteg : la première , réparée aux frais du Gouvernement , sur la demande de M. LeNormant, de l'instilut , mériterait une description particulière. Elle appartient au style roman , sauf la porte occideotale, qui ne date que du XVII* siècle , et qu'on distingue au premier coup d'œil. Une tour à pans coupes irréguliers , dont voici le dessin , est assise sur le transept.
Tour «s l>«tliM SL-PieiT», t Taoqiia.
Les anliquaire* ont éttS très-partHEës au sujet de celte église : quelques-uns en ont fait un monument du X* siècle ; la plupart n'y trouvent aucun caractère qui puisse le faire rapporter à une date plus ancienne que le XI' ou le XII" siècle.
L'autre église de Touques offre deux époques très-dislincles. Le chœur et la tour , dont nous présentons une esquisse , sont du XV* siècle.
Egliic St-Tboroa) , i Touqoe*.
La nef est du XI* siècle', sauf les ouvertures et quelques reprises modernes qu'on j a pratiquifes.
Tout près de Touques, mais en allant versPont-l'Evôque, est le château de Bonneville, qui appartenait aux dues de Normandie , et dont Thistoire est importante.
Vers le nord , en allant vers Trouville , on rencontre im manoir assez intéressant , qui a été dessiné par M. Bouet.
Trouville n'était qu'un village il y a quinze ans ; c'est aujourd'hui une ville avec de belles rues garnies de trotloirs, des quais, des hôtels splendides. C'est là que, chaque année , une foule d'étrangers viennent prendre les bains de mer.
Trouville a pris rang parmi les localités importantes du Calvados.
DE LA DIVE
tFar WÊ. niS CAWTMONV.
Les rivières qui sillonnent notre sol sont bien autrement apparentes que les routes;elles ne changent pas de direction comme elles, suivant le caprice des hommes. Les vallées, au fond desquelles elles coulent, sont les rides de la terre, et ces rides, une fois creusées, ne sauraient s'effacer que par des cataclysmes qui entraîneraient Tanéantissement des populations qui s'abritent sous leurs pentes.
Les rivières ont aussi été de grandes voies de communication avant l'établissement des routes ; leurs rives sont presque toujours fécondes en souvenirs historiques ; elles établissent encore aujourd'hui des rapports entre les populations les plus éloignées : ce sont, comme on l'a dit, les artères du monde. Voilà bien plus de motifs qu'il n'en faut pour faire la Statistique des bassins et des vallées.
Quant à la qualification de ce genre de Statistique, elle se présente tout naturellement à l'esprit ; ripuaire est le mot propre, puisqu'il s*agit de décrire les rives des fleuves.
Que l'on se suppose donc dans une nacelle qui suivra le €ours de l'eau ; que l'on observe, sur l'un et l'autre bord, non sans mettre souvent pied à terre, tout ce qui peut mériter l'attention, et l'on aura fait la Statistique ripuaire de telle vallée que Ton voudra parcourir. Cette manière d etudier est si simple, si naturelle, qu'elle n'a pas besoin d'autre explication.
Je vais , pour commencer ma revue des bassins de la Basse-Normandie, donner la Statistique d'une des rivières que j'ai explorées de la sorte : la Dive , qui prend sa source dans le d^rtement de l'Orne et se jette dans la mer, près d'une bourgade où Guillaume-le-Conquérant fit préparer une partie de la flotte qu'il équipa pour la conquête de l'Angleterre, en 1066.
STATISTIQUE RIPdAIRE DE LA DIVB.
La Dive, Z^/'m, la divine, nom que nos ancêtres ont donné ù plusieurs autres rivières, et qui atteste le prix qu'ils attachaient aux eaux courantes, prend sa source à quelque distance et au nord-est de la petite ville d'Ëxmes, arrondissement d'Argentan.
Elle sort, ainsi que plusieurs de ses affluents, des argiles qui se montrent par dénudation dans les vallées de celle partie du département de l'Orne, et qui supportent les premières assises du grès vert. Suivant la profondeur à laquelle on les observe, ces argiles doivent répondre géologiquement à VOxford-clay dans les parties les plus basses ; peut-être au Kimeridge-^lay ou au Gault dans les parties les plus élevées. C'est un examen qui mérite d'être fait avec beaucoup de soin ; nous sommes, d'ailleurs, porté u penser que l'ai^ile d'Oxford domine dans tout le pays.
Quoi qu'il en soit, les eaux de la Dive qui sourdent des couches inférieures de la craie verte, arrêtées par la couche argileuse qui retient les eaux et forme l'horizon hydrographique du pays, sont d'une grande limpidité. Cette propriété leur est commune avec toutes les sources qui ont passé par ce filtre de la craie avant de reparaître sous la forme de
raisseau ou de rivière : ces sources sont, d*ailleui*s, assex abondantes pourquelaDive puisse £iire mouvoir des usines irès-près de sa naissance, et c'est encore une des particularités que nous offrent habituellement les rivières qui sortent de la craie inférieure.
La Dive abandonne bientôt les coteaux crayeux qui abritent son berceau, pour se diriger vei^s TOuest; elle traverse alors, en passant sur les communes d*0omel et jd'A venelle, une zone d'argile d'Oxford, zone ondulée, couverte, humide, dont la largeur est de ^ ou 5 kilomètres ; puis elle quitte ce terrain, qui salit souvent ses eaux, pour couler au milieu des couches calcaires, que les géol(^ues ont désignées sous la dénomination de grande oolite, où elle reprend sa limpidité. Là, le pays est découveit, et la Dive parcourra plus de 25 kilomètres avant de retrouver le terrain qu'elle vient de quitter. Mais revenons au point où nous la voyons couler dans la grande oolite. Près de lu se trouve une petite commune, celle de Fel, dont le cbàteau mérite d'être visité, parce qu'il renferme un lit en bois, dont les sculptures sont d'une extrême finesse, dans le style du dernier gothique. Ce meuble, vraiment remarquable, appartient ù la famille de Fiers, qui le conserve ; il a souvent été dessiné, et le Magasin pittoresque l'a figuré.
A Fel, la Dive reçoit une petite rivière qui traverse les communes de Barges et de Champeaubert, après avoir pris sa source entre le Haras-du-Pin et la petite ville d'Exmes, et passé sur les communes de la Briquetière et de Chanffour. J'ai signalé, il y a longtemps, des vestiges de constructions romaines assez notables sur le territoire de ces communes, «t l'on sait que la ville d'Exmes, aujourd'hui sur une hauteur, s'étendait, sous la domination romaine, jusqu'au fond
de la vallée. Cf^tte ville élait assez imporlaote : la voie la l^lus apparente peut-être de la Basse-Normandie, le chemin Haussé qui vient de Cherbourg par Valc^es (Alama) , Bayeux (Augustoduruê)^ Vieux (Aregenus), se dirige, à partir de cette ville, à peu près en droite ligne sur Ëxnies, en traversant divci'ses localités, où Ton trouve des vestiges do i!onstructions antiques et des médailles.
Chamboy est à 1 kilomètre de Fel ; c'est la première bourgade importante que la Dive vienne rafraîchir de ses ondes, et nous aurons à nous y arrêter un instant.
Il y avait, dès le X<^ siècle, à Chamboy, une habitation qui fut concédée, eu 1024, au comte de Péroune, par Richard II, duc de Normandie; mais le donjon de ce château n été renouvelé. Celui que nous voyons aujourd'hui, qui est le mieux conservé, je crois, de tous ceux que nous avons en Normandie, doit avoir été rebâti au XII« siècle.
Cette belle tour est en forme de carré long; elle est garnie, aux quatre angles, de larges contreforts couronnés par quatre guérites en pierre. Le grand côté, tourné vers le sud, est en partie masqué par une tour appliquée, à peu près sembbble à celles que j'ai trouvées dans d'autres forteresses ; un contrefort centrai garnit le mur du nord.
Une galerie crénelée et saillante, portée sur des mâchicoulis, couronne l'édifice entre les* quatre guérites, etfiiit le tour du toit.
La porte d'entrée se trouvait à 18 pieds au-dessus du jsol, dans la tour appliquée contre la façade méridionale. Riei^ n'annonce qu'on y accédât par un escalier, et les habitants de Chamboy rapportent, avec quelque vraisemblance, qu'on se servait d'une échelle en fer pour y monter.
Un vesiibule «lioii, «ctaiit; |'av une l'ciu'lrt' k'^g citmcin pHtitttue et divisée en deux par un meneau, succédait ù celiu porte et pi-ûcédait un vasie aiipurioincnt qui occiiiwiil, à lui Kcul, tout le diaiHf'ti\! du doujott, au premier érage^ ;ui-
dt.'ssusdii rez-de-cliaussée.l!ueconiiclie à mudillous règne lotit autour de ce salon ; elle devait suppoiler les solives du plafond. Une vaste clieniiiiéc, dont le manteau est couvert de moului'cscnlosaiii^es, attire les regards dans le mur du nord, au milieu de ce bel appartement.
I>eu\ autres étages, dont les planchers n'e\islent plus, , n 'oITraicnt pas, dans leurs décors, le même soin que la grande
salle du premier étage. U est facile de voir que celle-ci était le lieu de réception, le salon du baron de Chamboy et de sa famille. Les petits appartements, placés au-dessus du vestibule, paraissent avoir été destinés aux officiers qui commandaient la garnison ; le plus élevé, qui se trou^^ait près du toit, avait une cheminée.
L'intérieur des tourelles carrées, placées aux angles,avait été utilisé de différentes manières : un oratoire se trouvait dans une des tours ; celle qui est orientée au sud-est renfermait, à sa base, un cachot ou prison, dans lequel on descendait par une trappe ; enfin la partie supérieure d'une autre tourelle était disposée pour recevoir des pigeons et servir de colombier.
La tour de Chamboy, placée sur le coteau qui borde la rive droite de la Dive, domine la bourgade qui l'entoure ; elle subsistera pendant des siècles, si les vandales de la compagnie noire peuvent l'oublier. Près de là se trouve l'église du bourg, dont quelques parties remarquables me paraissent appartenir au XII« siècle. On ne distingue plus rien de l'enceinte ni des constructions qui devaient accompagner le donjon ; tout a sans doute été renversé lorsqu'on a construit la vaste habitation moderne que l'on voyait il y a peu d'années, et qui elle-même a disparu.
L'église de Chamboy est sous l'invocation de St Martin ; la cure était, en 1789, à la nomination de l'abbaye de St- Wandrille , par suite d'une donation de Guiilaume-le- Conquérant. Il y avait dans la paroisse une chapelle dédiée à St Jean, et une autre dans le château, sous l'invocation de St Amand. Elles existaient l'une. et l'autre en 1469.
Le trajet parcouru par la rivière de Dive^ entre Chamboy
ei Trui), est de 7 ou 8 kilomètres. — A di'oite» on voit, dans le lointain, les coteaux qui limitent la plaine calcaire, et qui se composent d'ai^ile d*Oxford et de craie inférieure. A Goudehard, ces coteaux se rapprochent du bassin de la Dive, et la courbe qu'ils décrivent sedistîn^e de plusieurs points très-éloignés, des campagnes de Caen et de Falaise.
Du côté'gauche de la rivière, on trouve le château d*Aubi'y. C'est une ancienne tour crénelée, entourée de douves, sur laquelle a été élevé, vers le temps de Louis XUI, un pavillon à trois étages, d'un effet très-original.
La seigneurie d'Aubry avait, dans l'origine, appartenu à la famille de Panthou; elle passa, dans la suite, aux Médavy deGi'ancey,dont les portraits étaient encore dans le^ salles quand nous avons exploré, avec M. Galeron, ea 1834, cette partie de l'ari^oadissement d'Ai^entan.
M. le marquis de Mannoury d'Hectot, député au Corps législatif sous l'Empire, en devint propriétaire de nos jours, et s'y livra ù des études sur la mécanique, qui ont donné lieu à plusieurs inventions bien connues dans le monde industriel. M. de Mannoury d'Hectot,son fils, habite encore ce château durant l'été.
Le château d'Aubry se trouve a l'extrémité d'une chaîne étroite de grès quartzeux intermédiaire qui domine le cours de la Dive à l'ouest. Si l'on suit cette chaîne assez remarquable, et qui contraste avec les plaines de la rive droite, on trouve bientôt l'église de Villedieu, où l'ordre de Malte possédait une commanderie.
Trun.— Nous arrivons à Trun, bourg qui a, chaque semaine, un marché, et plusieurs foires considérables chaque
année. L'église de Trun était à la présentation de l'abbaye de Troarn.
Roger de Montgommery, qui avait fait cette donation à Tabbaye, dont il était le principal fondateur, concéda à ane autre abbaye, celle de St-£tienne de Gaen, des droits dans le bourg de Trun et les bois d*Âuge.
Trun possède encore un hôpital, et autrefois il y avait un bailliage.
Le cartulaire de Troarn fournit des documents assez intéressant sur l'état de la production agricole des environs de Trun, dans le Xli^ siècle.
Nous y voyons, entre autres choses, une convention bile^ en li22, entre l'abbé de Troarn et Drogon, curé de Trun. Elle est assez curieuse, en ce qu'elle relate à peu près tous les bénéfices que Ton retirait alors de cette cum , lesquels consistaient, en grande partie, en denrées et produits delà terre. On âûsait dès-lors du fromage dans le pays de Trun. Voici» du reste, le passage:
c L'abbé de Troarn aura la moitié des revenus de l'église I de Trun en argent, en cierges, en pain, en toisons de » laine, en fromage, en garance : In annualibus, in trece-
> simalibus, in septimalibus, in opertis et privatisoratianibus,
> in decimis denariorum mercatorum, in visitationibus infir-
> morum, in equis, in bobuSy in vacciSy in ovibus et in omni
> génère animalium^ et in culcitriSy et in pannis, et in omni'
> bus quœ dantur vel offeruntur pro vivis et mortuis, »
Les plantes tinctoriales, qui étaient cultivées dans certaines communes du Calvados, occupaient aussi, au X1II« siècle» jtes habitants de Trun; car, en 1292, Tàbbé de Troarn fit iiBd convention avec eux au sujet des voisdes culti véesdans
cette bourgade. Au lieli de la dime du produit qu*iis payaieiii auparavant , Tabbé consentit à ne recevoir que le 13«, à cause des frais de main-d'œuvre dont il leur tenait ain$i compte ; ils ne payaient même que le i4« de la dernière récolte.
Fontaine-les»Basset$ est situé, comme le bourg de Trun, sur la rive droite delaDive.On y a signalé plusieurs fois un dolmen qui existe toujours, je crois, sur le bord de la route parallèle à la Dive.
Le dolmen de Fontaine-les-Bassets a perdu une partie de ses supports, et ne présente plus qu'une grande table, posée d'un côté sur une espèce de pilier, et de l'autre reposant immédiatement sur la terre. On dit que ces supports, dont deux sont encore couchés à côté du dolmen, ont été i*enversés à l'occasion d'une fouille pratiquée sous ce monument pour y chercher un trésor. La table présente un carré irrégulier de 12 pieds 4 pouces du côté du nord, 9 pieds du côté du sud, 10 pieds à l'est, et un peu moins de 10 pieds ù l'ouest.
Merry et Guesprey sont deux communes situées sur la rive gauche de la Dive. A peu de dislance de la première, on franchit la ligne qui sépare le Calvados du département de l'Orne.
Le Marais et laChapelle^Souquet sont les deux premières communes du Calvados que le voyageur traverse en suivant le bassin de la IHve.
L'église de la Chapelle-Souquet appartient tout entière au premier style ogival, et doit remonter à la première moitié du Xllf* siècle.
Touies les fenêtres sout en lanceltes, garuies de tores» sans colonnes ; la porte principale, très-simple, a des archivoltes unies,reposant, de chaque côté, sur deux colonnes ù chapiteaux. Elle est placée dans le mur latéral du nord.
Une petite tour aigué et en bois, revêtue d'ardoise, s'élève au-dessus du toit, à Textrémité occidentale de la nef.
Dans l'église est une cuve baptismale cylindrique, sans moulures, qui doit être ancienne.
L'ancien chemin romain (chemin Haussé) passe au pied de la Chapelle-Souquet.
L'église du Marais avait été donnée à l'abbaye de Troarn par sou fondateur, Roger de Montgommery.
On distingue, dans la partie basse des latéraux, quelques arêtes de poisson, et l'église doit avoir été reconstruite vers la fin du XVe siècle; les contreforts appliqués sur les angles et une fenêtre dans le chevet semblent au moins l'indiquer. Les autres ouvertures sont modernes ; les murs paraissent avoir été refaits presque en entier au siècle dernier.
La tour, en bâtière, placée à l'extrémité occidentale, est de 1780, et plus moderne que tout le reste.
Crocy se présente sur la rive gauche de la Dive. L'abbaye de Troarn possédait encore dans cette commune un prieuré, dont on voit les restes près de l'église. Ces constructions forment deux corps de logis séparés : Tun qui servait de grange aux dimes, dont la charpente très-belle et portée sur des poutres ou poteaux se divisait en deux ne& ; les charrettes pouvaient y entrer. L'autre, plus intéressant, et qui était, dit-on,le logement des moines, ofire une entrée voûtée avec une porte en ogive, dont les chapiteaux, annoucent la fin du Xll« siècle ou les premières années du XIl^.
Deux nianoii^s existent à Grocy : celui de Vilrescul, près de ia.Dive, elle manoir deCroc>% sur la Filaine. Ce dernier servait autrefois, dit-on, de château au seigneur de Crocy, qui était protestant ; une ancienne chapelle, ornée d'une ogive, était comprise dans Tenceinte. Du reste, ils n'offrent Fun et l'autre que. peu d'intérêt (1).
Il est &it mention de Vitreseul dans une chaite du XII^* siècle (1163). On y voit le seigneur de Vitreseul, Gualterim de Yitrecol, au nombre des témoins qui signèrent une transaction au sujet de l'église du Marais.
L'église deCrocy est considérable et de plusieurs époques.
Les parties les plus anciennes forment le mur méridional de la nef. On y voit de petites fenêtres a plein cintre, et une porte romane, abritée d'un porche, ayant deux archivoltes garnies de zigzags. Le inur du nord a été refait, et n'a pas de caractère. La façade occidentale, au contraire, est du XV« siècle, garnie de quatre contreforts; elle a probablement été rebâtie quand le chœur a été construit.
Ce chœur est évidemment la partie la plus intéressante ; il se termine par une abside à pans coupés ; il est voûté en pierre et éclairé par des fenêtres flamboyantes à deux baies découpées au sommet et garnies extérieurement de feuillages frisés fort élégants. Si l'architecture ogivale de cette époque n'était pas si connue, j'aurais donné une esquisse de ces jolies fenêtres. La corniche est décorée d'une guirlande de feuillages.
(1) Autrefois» une grande partie de la population de Crocy était protestante» et beaucoup de familles s'expatrièrent à la révocation de redit de Nan tes. Il y avait encore un très-j>etit nombre de proieslants à Grocy, il y a trente ans; aujourd'hui il n'y en ;i plus.
Deux chapelles soul accolées au chœur, du cùté du non): dans l'une est un autel de l'époque (XV* siècle).
La tour latérale, au sud, et communiqaant avec le choeur par une haute arcade, parait du XIV" siècle; elle est caiTée, extérieurement ornée d'arcatures, el terminée par unepjrainide en charpente couverte ardoises.
La Dive reçoit, il Crocy, la rivière de Filaine ; puis elle poui-snit sa course vers Beaumais.
L'iigiise de Beaumais est une des pins remarquables de l'arrondissement de Falaise ; elle appartient , en grande partie , an style roman.
Le chœur, construit en pierres de taille de moyen appareil, très-régulières et séparées les unes des autres par un ciment épais, est oi-né extérieurement de deux rangs d'arcatures superposées , dont les chapiteaux sont variés ; il se termine par un chevet droit.
De grandes fenêtres à c^i- ch triTEtu de l'église de beau»is. ves, ouvertes, à une époque récente, dans ce chevel et dans les murs latéraux, ont malheureusement interrompu les nrcaturcs et brisé l'harmonie des lignes.
Celte partie de l'église n'en est pas moins tbil belle entore, comme on en pCul juger par le dessin que voici, cl
la rfiouiniaiidons u
l'église de beaumais.
1' poiivnni leur fournir d'înliTessanls su-
La corniche est supportée par des corbeaux très-variés, parmi lesquels on distingue des têtes de cochon, des oiseaux, des obscena et autres figures singulières.
La tour latérale, au sud, est une des belles tours romanes de nos campagnes ; seulement elle n'a point de couronnement en pierre ; son toit à quatre pans est en charpente.
L'intérieur du chœur est garni d'arcalures comme l'extérieur. Du côté derEpître se trouve une crédence géminée du XIII^ siècle, par conséquent pratiquée après coup dans le mur roman.
Une chapelle, accolée au chœur du côté de l'Evangile, appartient au style flamboyant ou de la dernière époque ogivale ; les arceaux de la voûte forment des compartiments multiples qui portent des écussons.
Les murs latéraux de la nef sont, en grande partie, construits en arête de poisson (opm spicatum) ; la porte occidentale seulement est d'une autre époque.
Nous avons dit que la partie occidentale de la nef est d'une époque moins ancienne que le reste ; elle appartient à la dernière période ogivale, et peut remonter à la fin du XV® siècle ou au commencement du XYI®. On y voit un poi*tail fort élégant en forme d'accolade, dont le contour est garni de feuilles de vignes et de raisins : un limaçon est représenté au milieu de ces guirlandes de feuillage.
Cette porte est surmontée d'une fenêtre flamboyante u trois baies ; je suppose qu'elle a été £iite à peu près dans le même temps que la chapelle seigneuriale du chœur, et peut-être aux frais du seigneur. Je rapporte à la même origine l'arcade ogivale qui sépare le chœur de la nef.
La gi*andeur de l'église prouve que Beaumais était une localité ancienne et importante. Au XI« siècle, le sire de
Beaumais accompagnait Guillaume à la conquête de FAngleteiTe. Un Richard de Beaumais devint évéque dé Londres, en 4407. Vers 1420, Roger de Beaumais se fit moine à St- Pieri*e-sur-Dives, et donna ses biens à cette abbaye.
La donation fut conâi*mée, en 4124, par le roi d'Angleterre, duc de Normandie.
Les Grandmesnil possédaient aussi un fief à Beaumais. Orderic Vital mentionne, parmi les donations qu'ils firent à St Evroult, le tiers du moulin de Beaumais, iertiam partem molendini cum decimâ ejusdem.
Enfin, au XII^ siècle, un Guillaume de Corday possédait à Beaumais un fief qui relevait des Grandmesnil.
Du XIII® siècle à la fin du XV« ou au XVI% époque à laquelle remonte, je crois, le château actuel , je n'ai pas de documents sur l'histoire de Beaumais; mais on en trouverait si l'on avait du temps à consacrer à cette recherche.
Le château se trouve tout près et à l'est de l'église, vers la vallée de la Dive. Il se compose d'un pavillon central à fenêtres divisées par des croix de pierre, à toit élevé couronné d'épis, construit en belle pierre de taille. Il est bien conservé ; l'intérieur n'offre rien de remarquable. On parle d'un souterrain qui venait aboutir dans la campagne endehors de l'enceinte ; les fossés ont été remplis.
Ce château appartenait, dans les derniers temps, à une famille de Nicolai. Aujourd'hui M. de Guyon-Desdiguères le possède ; mais il ne l'habite pas. Une partie de la terre seigneuriale appartient à M. Dubourg, juge, membre de la Société pour la conservation des monuments, à Falaise.
Si nous nous avançons à 3 kilomètres dans la plaine, sur le côté droit de la vallée de la Dive, nous y trouvons
les Mouùer&^ii-Auge, Mowuleria. Celle dénominaiioa. quf portent pi usieui-s paroisses <lelaB3s$e>Norni3indie,aDnonce toujours qu'il y avait deux églises irès-rapprochées, mmof teria étant le pluriel de flWMUWterittm.
Les deux églises des Houtier&«D-Âuge existaient encore il y a vingt ans ; aujourd'hui il n'y eo a plus qu'une. Elles avaient chacune leur cinietière ; l'une était dédiée ù Saint Mxrtin, l'autre aux saints Gervais et Protais.
C'est relise de St-Martin j_
qui subsiste. Elle offrait des parties anciennes; mais on y a fait, il y a vingt ans, des réparations considérables qui lui ont fitii perdre une partie de ses caractères. Le petit dessin, ci-contre, montre l'état actuel de l'édiflce.On retrouverait des parties romanes dans les mni^ latéraux.
Il y avait autrefois une abMde ronde, dans bquelle les pierres étaient disposées en arêtes ; enfin la nef avait été garnie de bas-côtés.
La tour, en bStiërc, et le portail appartiennent U une époque peu ancienne.
Dans le cimetière St-Martin, on a trouvé anciennement des cercueils en pierre, des armes et autres objets. M. Galeron a constaté que, dans les champs voisins des deux églises, on a mis au jour beaucoup de corps : les uns inhumés dans des cercueils ; les autres simplement enterrés portant des agrafes de fer étamé, des chaînes de cuivre, des sabres, de petites haches en fe
Le village des Moutiers est, comme oelai de MMrrey, assis au pied des collines argileuses du Pays-d'Auge, à l'eitrëmité de la plaine et à la limite des arrondissements de Falaise et de Lisieux; car il est à remarquer qu'ici encore, les circonscriptions géologiques s'accordent avec les circonscriptions admini^ratives.
Plu»eurs hameaux, dépendant des Moutiers, sont désignés sous les noms de Caumont, Saint-Biaise, les Petiu- Moutiers, les Grands-Moutierset les Bruyères. Je vois, dans les Rôles normands, Philippe de Caumont, obtenant de Henri V, roi d'Angleterre, une concession de terre à Coudehard, en 1418.
Norrey est à 2 kilomètres au nord des Moutiers. On voit^ vers Test, à 3 kilomètres de la Dive, une longue flèche en charpente, qui se détache en noir sur les coteaux ; c'est la flèche de l'église de Norrey. Elle couronne une tour carrée, dont la maçonnerie en arête de poisson annonce le XI* siècle, et qui est établie entre le chœur et la nef.
Celle-ci a des bas-côtés; le style roman se montre dans les arcades et les murs de ces bas-côtés.
Une fenêtre ogivale, à deux baies, est percée dans le gable ocddental, qui a été exhaussé et refait en grande partie.
La porte par laquelle on entre dans la nef (côté du sud) appartient au premier style ogival ; elle est surmontée d'une galerie ou arcature trilobée, et précédée d'un porche du XV« siècle, avec contreforts appliqués dîagonalement sur les chambranles de l'arc. Le chœur appartient aussi au style ogival ; on y voyait des restes de vitraux peints il y a quelques années.
L'église de Norrey est sous l'invocation de Ste-Anne ; l'abbaye de St-Evroult nommait à la cure^ â3
Les droits de S^Evroult sur la paroisse de Norreyrc- Taontent au XI* siècle, el Norwy a donné naissance à cette
ÉGLISE DE NOBBEt.
célèbre abbaye ; c'est Orderie Vital qui nous l'apprend. Void ce qu'il en dît :
c Â ('exemple de plusieurs seigneurs puissants, Hugues et Robert de Graudméml, vivement zélés, firent vœu de construire un couvent aux dépens des biens qu'ils possédaient héréditairement, non-seulement pour leur propre salut, mais aussi pour le salut des âmes de leurs prédécesseurs. »
En conséquence, comme ils avaient, résolu de placer cet établissement près de Grandménil , dans leur, terre de Norrey, et que déjà ils feisaient commencer le travail, on rapporta u leur oncle Guillaume^ fils de Giroie, qu'ils avaient entrepris la construction d'un couvent.
Ce seigneur, qui avait fait deux fois le voyage de Jérusalem pour y visiter le St-Sépulcre, alla trouver ses neveux et leur dit : < Mes chers niants, je me réjouis grandement de ce que Dieu tout-puissant a daigné inspirer à vos cœurs le désir de bâtir une maison en son nom. Vous voyez que ce lieu où vous avez commencé à bâtir n'est pas propre à être habité pai* les moines, puisque l'eau y manque et que les bois en sont Soignés : assurément, sans ces deux objets, il ne peut y avoir de monastère. Si vous voulez écouter mes avis, je vous ferai connaître un endroit plus convenable. Il est un lieu dans le pays d'Ouche, qui jadis fut habité par un saiut abbé, pai* Evroul, l'ami de Dieu, qui y réunît un nombreux trou-, peau de moines ,. et de là, après avoir opéré beaucoup de miracles, passa heureusement dans le seii^ du Christ. C'est là qu'il £ittt rétablir son couvent, qui fut détruit par les païens. Vous y trouverez une grande abondance d'eau. Je possède, dans le voisinage, une forêt à l'aide de laquelle je fournirai en suffisance tout ce qui peut être nécessaire à l'église. Venez, voyez cet emplacement , et,
1 s'il VOUS plait, bâtissons^y ensemble une maison à Dieu ; 9 réunissons-y des hommes fidèles qui intercèdent pour > nous» et donnons-leur de nos biens et de nos revenus » légitimes de quoi pouvoir toij^ours vaquer librement aux » louanges de Dieu, i A ces mots, Hugues et Robert donnèrent de justes éloges à Tavis de leur oncle ; ils allèrent avec lui visiter les lieux dont il leur avait parlé. La proposition de Toncle fut adoptée par les deux frères.
c Roger de Mont-Gommeri, vicomte d'Exmes» s'attadia Gislebert» abbé de Châtillon, ainsi que ses moines, qui avaient commencé à s'établir à Norrey, mais qui, lorsque Hugues et Robert eurent changé d'avis, comme nous l'avons dit, n'avaient pas voulu les suivre, les accusant de légèreté, parce qu'ils avaient établi ailleurs leur monastère. Roger de Mont-Gommeri alla trouver les moines, et leur fit don de Troam pour y bâtir une abbaye ; il en renvoya douze chanoines que son père, nommé aussi Roger, y avait autrefois établis. Après avoir expulsé ces clercs, parce qu'ils se livraient à la gourmandise, à la débauche, aux autres voluptés de la chair et aux plaisirs du siècle , il plaça, à Troam, des moines attadiés à la régularité de la discipline. Sous les ordres de leur père Gislebert, les moines entrèrent dans la voie étroite de la religion, au sein de l'église de St-Martin de Troam (i). »
Norrey a donc, en quelque sorte, été le berceau de deux abbayes importantes, St-Evroult et Troam.
Château de Grantmemls. — ^Les vestiges du château des sires de Grantmesnils, qui avaient &it donation de Norrey
(1) OrderiG Vitaj, BUt. de Normandie, liv. 111, tradncUon de M. Goizot, tome il, p»ges 14 et 15.
et de beaucoup d'autres biens à l'abbaye de St-EvrouU, se trouvent sur le territoire de Norrey,au lieu dit la Baronnie. H. le comte de Beaurepaire a signalé le premier, il y a longtemps, cet emphcement.
Marteaux est situé près du confluent des rivières d'Ante et de Tratnefeuille avec la Dive.
L'église de Morteaux est assez vaste, et date de la deuxième moitié du XIII" siècle, probablement. Les fenêtres à lancettes, sans colomiettes à l'extérieur, ont, à l'intérieur, des oolonnettes à chapiteaux , dont quelques feuilles annoncent la deuxième moitié du XIII*. La corniche offre des modillons sans moulures, taillés en biseau. On re^ marque, dans le mur méridional de la nef, une fenêtre du XVI« siècle, à plusieurs baies.
Le portail occidental est fort riche ; trois cdonnes supportent, de chaque côté, les archivoltes, dont une est garnie de feuilles de chêne opposées. Les chapiteaux sont fort élégants.
Une tour moderne, sjoutée à l'extrémité occidentale de l'église, sert de vestibule et précède cette porte. Elle se termine par une espèce de coupole, couverte d'ardoises.
On* voit dans le chœur, du côté de l'Evangile, une tombe en pierre, sur laquelle on lit : Ici git noble homme François de Cotdibœuf en son vivant seigneur de Marteaux, lequel iécida le deuxième jaur de mars 1593 et demoiselle Françoise de Morteaux sa femme laquelle décéda le premier jaur d^actobre 158.... (dernier chiffre effacé).
Les vers suivants sont au-dessous des figures, gravées au Irait, des deux époux :
UiN LIT VIVANT CONTINT l'HOMME ET LK FEMME ENSEMBLE, UNE FOY LES LIAT AU SACREMENT d'AMOUR LA MORT LES SÉPARA NON PAS EN UN SEUL JOUR MAIS UN MÊME TOMBEAU ORES LEURS CORPS ASSEMBLE
vEunxE l'Église de dieu qui les avait liés
RENDRE LEURS DEUX ESPRITS AU CIEL APPAREILLÉS
Là voie romaine^ appelée chemin Haussé, passe sur le territoire de Morteaux, à Test du bourg désigné, sur la carte de Cassîni, sous le nom de rue de Marteaux. La voie était, à Morteaux, comme je l'ai vue ailleurs, notamment à Baron, près de Caen, composée d'un agger de petits cailloux calcaires et fortement serrés, reposant sur une espèce de stratumen, formé de pierres plates rangées avec soin.
Coulibœuf. — Tout près deMerteaux se trouve Coalibœuf, cbef-lieu du canton^
L'église de Goulibœnf est peu digne d'intérêt. Les murs de la nef offrent quelques parties de maçonnerie en arêtes de poisson. Au nord, il existe une porte cintrée,aujourd'hui bouchée.; Les fenêtres de l'édifice sont ogivales, et quelquesunes subtrilobées. A droite, dai^s la nef, on voit une crédence avec une arcade, surmontée d'un petit pinacle orné de crochets.
L'ancienne tour, dont les fondements laissaient voir des arêtes de poisson, vient d'être remplacée par un clocher sans caractère.
Il y avait sans doute à Ck)ulîbœuf un manoir féodal; mais on n'en connaît pas la position. Cependant, en 1780, on construisit, sur l'emplacement d'un ancien château défendu par des douves, des fossés et un pont-levis, le nouveau château, qui devint la résidence de la femille d'Oilliamson :
peut-être cet ancîea château avait-H remplacé le manair SéodaL Ce qui reste aujourd'hui du château moderne date de 1780.
Ce château était orné de colonnes. Le juge de paix tienl ses audiences dans la partie qui subsiste.
Ailly. — Toui près de Çoulibœuf est AUlp, sur la rive gauche de la Dvve.
La petite église d'Ailly est romane ; elle offre des contrer forts plats, des modillons grimaçants. Plusieurs fenêtres ont été agrandies et dénaturées ; une porte romane existait du côté du sud, dans le mur latéral du. chœur; elle a été supprimée.
Le chœur a été voûté vers la iiu da XI1I« siècle ; la ntf ne Test pas.
11 y avait anciennement, à Ailly, une chapelle de tous las Saints,, qui avait été donnée par Simon d'Ailly, du conr sentement de Robert de Courcy. C'était le prieuré du Pont? Angot, qui dépendait de Tabbayede St-Pierre-sur-Dive.
Le château d' Ailly appartient à M, le baron de Yauquelin des Chênes, membre de la Société française gour la conr servation des monuments, riche propriétaire qui a &it faire de notables progrès à Fagriculture dans son can;ton> et devancé, dans. l!adoption. des méthodes raisonnées, la pliii part des agriculteurs du départemept .
Le château d'Ailly est peu important, mais agréal)le.e^ près de la Dive. On voit dans les jardins une allée de beaw^ maronniers, qui furent plantés en 1700.
Vicques est sur la rive opposée de la Dive. .
L'ég(ise de Vicques est moderne ; elle a été construites
en 1134. Auparavant, l'église paroissiale était j[>Ias éloigaée de la rivière, à Test de Téglise actuelley sur le bord dtt chemin de Trun, qui était probablement la voie romaine. Le vilts^e viens était près de l'église; mais, dans la suite, comme je l'ai remarqué dans beaucoup d'autres localités, les maisons se rapprochèrent de l'eau, toujours nécessaire ponr les usages de la vie, et le centre du village fut déplacé. Pour remettre l'église au centre de la paroisse, un curé, M. de Corday, fît raser l'ancienne et reconstruire celle qui existe. Elle est petite, sans intérêt, et ne sert plus au cutte^ la paroisse étant réunie à Bemières.
Il existait autrefois à Vicques une cdiapelle de St-*Roch^ que l'on trouve indiquée snr la carte de Cassini; mais, en i754>, elle a été réunie à l'église paroissiale, quand on a transféré celle-ci là où elle est aiyourd'hui.
Dans le château existe une chapelle de Ste-Marie, qui peut dater de la fin du XVI® siècle ou des premières années du XV*.
La cloche porte le nom de Prançois de La Maricièrôf êeigneur de Vicques, chevalier dé V Ordre du Roi ; elle fui fmidue en 1601 «
il arriva, à Vicques, une fâcheuse catastrophe en 16t26 : Jacques de La Moricière, seigneur de Vicques, doyen du chapitre de la cathédrale de Bayeux depuis 1610, et fils de celui dont le nom est sur la cloche, était à son château de Vicques, lorsque, passant au Pont-Angot, sur la Dive, il rancontra le sire d'Oillialnson, seigneur de Viilerville, avec lequel il avait eu plusieurs fois des discussions. La querelle se renouvela, ils en vinrent aux mains; le doyen tira un coup de pistolet snr le sire d'Oilliamson, et retendit mort ; un domestique, qui suivait son ms^trcy eut le même sort^
Le doyen se réfugia ensuite au prieuré des Moutiers, au Perche, où Mg' d'Angennes, évéque de Bayeux, faisait sa résidence ; il y resta jusqu'à ce que cette malheureuse aflaire fut arrangée.
Quelque temps après, passant à St-Pierre-Canivet, près de Falaise, enveloppé dans son manteau, il Ait tué lui-même, d'un coup de fiisil, par des hommes qui le prirent, dit«<on, pour une autre personne avec laquelle ils avaient en des démêlés. Son corps fut rapporté à Yicques, dont il était seigneur, et inhumé dans un caveau qui existait dans le chœur, du côté de l'Evangile. Son épitaphe a existé dans cette église jusqu'au moment où elle a été démolie pour être reconstruite où elle est à présent (i). Le doyen de La Moricière avait passé une partie de sa jeunesse à Rome et était d'un caractère très-vif; mais il était chéri du chapitre. Il avait eu quelques discussions d'amour-propre avec révêque, Mg' d'Ângennes, à cause, dît un manuscrit, des airs qu'U se donnait et des prérogatives quHl réclamait comme doyen^ et qui tendaient à diminuer celles de Vévêque à son profit,
n avait succédé à son oncle dans le décanat, par suite de la résignation qu'il en avait faite en sa faveur.
Louvagny. — Un peu plus loin , dans la campagne , se trouve Louvagny, dont Téglise offre peu d'intérêt.
Au mois de mai 1651, Louis XIV, en Ëiveur de François de Beaurepaire et de son fils Henry, érigea Louvagny en plein fief de haubert, auquel fut réuni, à cet effet, le fief et terre noble de Jort. c En même temps, il fut permis, pour 1 la décoration dudit fief, de bâtir un château. >
(1) BenseigiemenU puisés dans les notes manusorites de Tabbé Héberu
Le même François de Beaurepaire fit bâtir la chapelle qui est accolée au chœur de l'église de Louvagny, ainsi que le caveau qui est au-nlesstous, et dans lequel il fut inhumé;
Une note généalogique, sans indicatioD de titres et de pièces justificatives, établit, depuis le XIII« siècle, les alliances des Beaurepaire avec diverses familles dont les armoiries sont peintes à la voûte de la chapelle.
La faiiiille des Beaurepaire portait, d'abord, le nom de Ganthfer; ils obtinrent de Charles IX, en 1561, Tautorisation de prendre le nom de Beaurepaire, qui était celni dé leur mère.
Plusieurs membres de la famille se sont distingués depuis le XVJe siècle jusqu'à nos jours ; l'un d'eux devint gentilhomme de la chambre de Henri IV. En 1693, Henri de Beaurepaire fut tué au combat de Tongres.
Un de leurs descendants, M. le comte de Beaurepaire, inspecteur divisionnaire de l'Association normande, a, pendant trente ans, rempli d'importantes fonctions diplomatiques. Ministre plénipotentiaire de France à Cassel, en 1830, il avait auparavant été chargé d'affaires près des Cours de Constantinople, de Madrid et de Londres.
M. de Beaurepaire a publié d'intéressants mémoires.
Depuis son retour à Louvagny, au château de ses ancêtres, il encourage l'agriculture ; il a pris part aux travaux de toutes les Sociétés savantes et littéraires qui existent dans la province.
Le château de Louvagny a été lithographie dans la Statistique de l'arrondissement de Falaise ; il était entoure de douVes, et une tour s'élève ù l'un des angles. Toutefois les
parties les plus anciennes ne remontent pas au-delà du temps de Louis XIV.
Un parc, clos de murs, entoure le château ; c'est un des plus vastes du pays : il a plus de iOO hectares d'étendue. M. le comte de Beaurepaire y a fait des travaux importants, et transformé en herbages des terres précédemment labourées. On y voit la porte romane de Téglisede Pont.
Bemières est sur le bord de la Dive, rive gauche.
L'église date, en partie, de 1774 ; mais on a conservé la porte occidentale, qui est romane. Les moines de Marmoutiers possédaient des droits à Bernières et dans plusieurs communes voisines, par suite des donations faites au prieuré de Perrières par les seigneurs deCourcy, qui en étaient fondateurs. J'ai publié, dans ma Statistique monumentale du Calvados, une charte curieuse concernant les concessions faites par les seigneurs à l'abbaye de Marmoutiers, tant à Bernières qu'à Ste-Anne d'Entremont.
. Jort, que Ton trouve après Bernières, est une localité fort intéressante par les antiquités romaines qu'on y a trouvées. Plusieurs voies venaient y aboutir, savoir: le chemin Haussé de Vieux à Exmes, que nous avons indiqué dans la campagne de Caeu et de Falaise ; un chemin romain que nous avons reconnu à Escures et à Grisy ; et d'autres chemins moins importants, qui devaient néanmoins être trèsanciens.
L'église de Jort se compose d'une nef garnie de bas-côtés, d'un transept et d'un chœur rectangulaire; elle appartient, dans son ensemble, au roman de transition.
. Voici la façade occidentale, partie la plus remarquable
de fédiAoe, par un tUguic» et n (înpficàlé. Dm wrie faoAie iviDoiMe b porte prindink. Cdie-cî, tatairét de
trois ard^TOltes, offre des détails iDement sculptés; mais
elle a été regraiiée. Le centre de cette porte apjKirtieiii à nne restauration qu'il est fiicile de distinguer, et qui remonte peut-être à la fin du XVI« siècle.
L'intérieur de la nef a peu d'intérêt; les arcades reposent sur des colonnes monocylindriques ; elles sont de forme ogive, surmontées chacune d'une fenêtre éclairant la nef principale.
La tour centrale a un toit à double égout, couvert en tuiles ; des reprises ont été (aites en sous-œuvre sous ce clocher. Les chapelles du transept, qui sont voûtées, sont percées Tune et l'autre d'une fenêtre flamboyante, qui a remplacé la fenêtre primitive plus étroite. L'ogive se dessine dans l'arcade triomphale donnant accès au chœur ; elle est ornée d'une garniture de losanges formées par deux rangs de zigzags opposés.
Jort possédait, au moyen-âge, une léproserie ou maladrerie, qui subsistait encore en 1646, et dont, chose étonnante, on ne connaît plus remplacement aujourd'hui.
Au XI® siècle, le seigneur de Jort accompagna le duc Guillaume à la conquête de l'Angleterre. Robert Wace le cite en même temps que le baron de Courcy, son voisin, parmi ceux qui se batUrent avec le plus d'acharnement à la journée d'Hastings :
CIL DE CORCI ET CIL DE JORT 1 UNT CEL JOR MAINT ENGLÈS MORT
Lesceline , comtesse d'Eu , qui fonda le monastère de St-Pierre-sur-Dive, était suzeraine de Jort, au moins en partie. Richard de Courcy donna, de son consentement, au
(1) Roman de Roa, t. II, p. 245.
GOttvent de S(*Pierre, des biens- qu'il possédait à Jort ela Pont; Raoul de Montpîncon, échatison da duc Guillaume, donna à St-Evroult trois moulins qu'ils possédait à Jort.
Je ne sais quelles ùmilles ont possédé la seigneune de Jort depuis le XI1« siècle; nous avons vu qu'au XVI* siècle elle appartenait aux Gaultier de Beaurepaîre.
Antiquités romaines. — Jort renferme un assez grand nombre de débris romains dans la partie qui avoisine la Dive, depuis le pont jusqu^au chemin de Courcy» et en suivant la grande rue de Jort depuis la route de St-Pierre-sur-Di\e jusqu'au-delà de l'église. On n'y avait encore ùAi aucune attention, lor^ue les terrassements que nécessita Vélablissement de la route départementale de St-Pierre-sur- Dive à Falaise mirent à nu, il y a vingt-cinq ans, un certain ^nombre de débris de poteries, des briques à rebords, des ossements humains qui furent observés et signalés par divers antiquaires, notamment par M. Lambert ; mais ce ne fut que dix ans plus tard qu'on reconnut l'importance de la localité.
Alors plusieurs particuliers firent dans leurs jardins,, depuis la grande route jusqu'à l'église, des défoncements qui produisirent une très-grande quantité de débris. Le sieur Gampoger fouilla son jardin avec un soin tout particulier ; il recueillit une quantité considérable de poteries et d'objets divers qui figurent dans diverses collections. J'avais encouragé les recherches de cet habitant de Jort, et j'avais visité ses fouilles. Je publiai sur leur résultat une note qui mentionne les objets principaux trouvés sur ce point, objets identiques avec ceux qui furent exhumés chez d'autres propriétaires, notamment dans le jardin situé au-
desseins de f église, et qui a été creusé et défoncé eomme celui de M. Gampoger. ^^
Pont. — Le château de Poni, situé au milieu de bosquets et de belles prairies, sur les bords de la Dive, est considérable et moderne ; il appartenait, il y a vingt ans, à la lamille de Béville de Pont, qui Ta vendu à M. de Vermenoux. Ce dernier Ta vendu lui-même, il y a neuf ans, à M. Bruce What, savant philologue anglais qui, après divers voyages, est venu se fixer dans ce pays.
L'église de Pont a été démolie.
Perrières, — Si nous nous écartions de la Dive jusqu'à une distance de 5 kilomètres dans la direction du N.-O., nous trouverions le prieuré de Perrières,dont Téglise, les granges et quelques bâtiments présentent beaucoup d'intérêt sous le rapport archéologique.
Le prieuré est situé sur un monticule de grès ; il était entouré de murs comme une place forte, et protégé par un ruisseau, un étang et un vallon.
La porte d'entrée, vers l'étang, est pittoresque, et doit dater du commencement du XIII^ siècle. Après l'avoir fran- <;hle, on voit, dans la cour, la grange aux dîmes et les bâtiments du prieuré.
Derrière ceux-ci est l'église ; elle était considérable, composée d'une nef romane qui, dans l'origine, avait des bas-côtés, mais qui n'en a plus aujourd'hui, d'un transept et de trois absides ; l'abside principale correspond à la grande nef, les deux autres à l'extrémité des bas-côtés.
La figure ci-après montre la disposition et le style des 4ibsides. 11 est facile de reconnaître qu'elles sont de deux
^loques : l'abside méridionale et ia partie basse de \'t3Me
Àisrbi: DE l'église de pEnniiHEi,
magistrale sont romanes; Tabside centrale fut considérable* ment exhaussée à la fin du XIII« siècle ou au XIY^.
On y perça les fenêtres ogivales très-allongées à deux baies et à broderies au sommet, qu'on y voit ; Fabside du bas-côté nord est percée d'une fenêtre pareille ; elle a dû être retouchée dans le même temps. Le transept nord et une partie du centre sont du XYl^.
L'intérieur de cette partie de l'ancienne église fie chœur et le transept) ne sert plus au' culte ; on y resserre les moissons d'une ferme voisine. Quand elle n'est pas pleine de blé, on peut apprécier l'élégance des chapiteaux et la hardiesse des voûtes. Plusieurs chapiteaux avaient été dorés ; les moines durent, et les vestiges qui subsistent le prouvent, décorer avec luxe ce chœur qui était leur église particulière. La nef était alors, comme aiyourd'hui, réservée au service de la paroisse, et a toujours été plus simple. A l'extérieur, elle se distinguait par des modillons, des contreforts plats, des fenêtres à plein-cintre. Chaque travée, percée d'une fenêtre, correspondait à une des arcades des bas-côtés.
La grange aux dîmes, dans la cour, sur le bord de l'étang, est, je crois, la partie la plus curieuse de ce groupe de constructions qui formaient l'ancien prieuré de Perrières ; elle offre, comme plusieurs autres granges d'abbaye, une grande nef et des bas-côtés abrités par un énorme toit. Les murs sont de transition (fin du Xll*), et les arcades de la grande nef, au nombre de six de chaque côté, reposent sur des colonnes monocylindriques , à chapiteaux ornés de feuilles, et dont les bases se rattachent au socle par des pattes.
Cette belle grange, qui pouvait contenir plus de 40,000
gerbes de blé, avait près de cent pieds de kH^nenr. Dte
appartient aujourd'hui à deax propriétaires, et a été divisée par un mur sur la laideur. La partie donnant sur la cour, que nous avons Bgurée, appartient à M'° Po^nant, dont la ferme est à peu de distance.
n parait qu'au XIII° siècle, les moines de MarmouUers, qui occupaient le prieuré, n'étaient pas- d'une conduite très-exemplaire ; car Odon Rigault, archevêque de Rouen, qui y coucha en 1355, a consigné un paragraphe concer-
nanl deux moines qu'il y trouva, et dont la conduite était de nature à mériter une admonestation sévère. Voîci lé passage du journal d'Ddon Rigault :
« Ipsa die pernoctavimus apqd Perrerias cum expensis
> prioratus. Summa C. III solidi, X denarii.
» III Idus Januarii monuimus duos monacfaos majoris » monasterii ibi résidentes, eorum priore absente, licet » essent exempti, ut ita se gérèrent dum morarentur in illo
> prioratu , ne in&mia de eorum vita ad aures nostras de- » veniret. Quia ratione delieti in nostra provincia perpe^ » trati, ccHitra ipsos procederemus , prout dictaret ordo » juris. »
Les environs du prieuré sont rafraîchis par un ruisseau qui prend sa source à peu de distance, et qui, après avoir parcouru tout l'espace occupé par le grès, finit par se perdre entre cette roche et les couches calcaires qui lui succèdent. De là il se rend, selon toute apparence, dans la Dive par des voies souterraines.
Le ruisseau de Perrières met en mouvement deux mou-^ lins: Tun qui est à la porte de Tabbaye, sous Tétang; l'autre à l'extrémité de la paroisse, au Bréuil, près de l'endroit ou le courant disparait. Ces deux moulins sont mentionnés dans les anciennes chartes du prieuré.
De Perrières on voit, à 2 kilomètres, Vers le sud, une grande partie du Mont d'EraineSy éminence assez remarquable qui offre beaucoup d'analogie avec quelques plateaux de la Bourgogne appartenant à la même formation géologique, c'est-à-dire à la grande oolite. Le plateau du Mont d'Eraines, presque dépourvu de plantations et aujourd'hui assez aride, était pourtant habité sous la domination ro»
maine. On y a trouvé, près du Mesnil-Soleil, vers le S.-O., des vestiges d'une construction très-importante, ornée de marbres ; et, à Textrémité opposée, M. le baron de Vauquelin a découvert neuf casques en cifivre, qui paraissaient remonter aux temps mérovingiens. Plusieurs plantes rares ont été signalées par M. de Brébisson comme se trouvant sur le Mont d'Eraînes.
Vendœuvre est sur la rive gauche de la Dlve. Le château, situé agréablement , a été construis vers i75i, par le grand-père du propriétaire actuel, M. le comte de Vendœuvre, dont le père a été maire de Caen.C'est un des châteaux modernes les plus élégants du département. M. de .Vendœuvre a successivement lui-même occupé les fonctions de maire de Gaen et de préfet dans plusieurs départements importants, notamment dans la Vienne, TUle-et-Vilaine et la Moselle.
L'église de Vendœuvre est en forme de croix latine. Le chœur et le centre du transept appartiennent à la première époque ogivale; les chapiteaux des colonnes sont bien traités et ont une grande analogie avec ceux de plusieurs églises delà contrée. Le chœur est voûté ; les chapelles du transept sont plus récentes. Celle du sud est de Tan 1670; ce que nous apprend l'inscription gravée sur la porte.
La nef est moderne aussi bien que la tour, de forme bizarre, qui surmonte le transept, et dont une grande partie est en charpente et couverte d'ardoises.
Morières est située presque en face de Vendœuvre, sur la rive opposée.
L'église présente un parallélogramme rectangulaire. Le
portail ocudental de la nd', surmonté d'un petit dôme ou tour en forme de cloche, est de 1769. Le reste delà nef est plus intéressant. Une partie du mur méridional est construit en arêtes de poisson, et l'on y voit une porte romane avec archivolte ornée de zigzags.
Plus loin, sur la rive gauche, est Gritjf.
L'église, dont nous donnons une esquisse, appartient; en
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grande partie, au Style Ogival pritnilif; lechosur, qui paraît-
du XIII« siècle» a des voûtes du XV^. Le portail occidental de la nef est roman de transition, avec archivolte garnie de plusieurs rangs de zigzags. Une autre porte, dans le mur septentrional de la nef, offre l'inscription suivante sur son archivolte, en caractères gothiques:
lati mil cccc Ixxx lU
tt^ iour H^c mai* (Suivent d'autres mots illisibles.)
Je suppose qu'il s'agît de la da|e cte cette porte, qui serait ^insi de 1483.
La tour parait aussi du XV® siècle; elle est accolée à l'église entre chœur et nef, et se termine, comme le montre mon dessin, par un parapet crénelé qui lui donne l'aspect d'un petit donjon, et qui ne doit pas être antérieur à la fin duXVl«siècleouauXVlK
Une voie romaine arrive à Grisy, après avoir suivi le bord d'une vallée sèche inclinée vers la Dive. Elle vient se joindre au chemin qui conduit de Grisy à Vendœuvre. Au point de jonction des deux routes, qui est aussi le point de séparation des deux conmiunes, et sur le côté droit de la voie, on remarque une croix romane fort curieuse, que M. de Brébisson et M. Galeron ont signalée, et dont voici un dessin très-exact de M, Victor Petit. Ce petit monument se compose d'une croix grecque, ornée, au centre, d'un fleuron et d'un cercle garni de moulures, portée sur qua-« tre colonnes en faisceau ; le tout est taillé dans le même bloc de pierre calcaire, et d'un seul morceau.
Cette croix date du XII' siècle , et c'est un monuineiit unique dans le département.
Je ne connais pas de croix de chemin ni de croix de cimetière aussi ancienne ni aussi remarquable d'exécution. Celle-ci, qui servait de limite entre deux communes , n'a jamais été déplacée ; et, quoique un peu inclinée, elle est Irès-solîdeinent engagée dans la terre,
te château de Gtisy appartient ù M. de Brévedent. Ce château se compose de constructions irrégnlières qui dominent une cour, au milieu de laquelle est une pièce d'eau. La Giçade est Je 1702 ; mais le pavillon de droite est plus ancien et remonte au XV1I« siècle ou à la Cm du XVI=. Les dépendances du château s'étendent
jusqu'à la INve, qoî coule à peu de distance.
Carel est on village entre Morières et St-Pîerre-sar-Dive.
Le joli château qu'on y voit, entooré de douves pleines d'ean, rappelle la disposition des châteaux sous Louis XIH et sous Louis XIV. Il appartient à M"'* de Beauval, tante du savant botaniste Âlph. de Brébisson.
LaDive sépare St-Pierre-sur-Dive de Donville.
DanmUe n'offre rien d'intéressant; l'église est moderne.
St-Pierre-snr-Diveest une localité importante, dont nous avons déjà parlé dans la Statistique routière de Caen à Orbec par Livarot. Nous renvoyons à ce que nous en avons dit, page S53 et suivantes. — Nous ajouterons seulement quelques mots sur l'importance du marché de St- Pierre, qui se tient tous les lundis ; c'est un des plus considérables du département du Calvados.
Nous profiterons aussi de ce rappel pour présenter une vue des halles, du côté où elles sont le plus anciennes.
Elles se composent, comme on le voit, de trois nefs, accessibles par trois portes et recouvertes parle même toit.
Les grands édifices, élevés au moyen-âge,étaient disposés d'après le même système. Le plan de la basilique, reproduit dans les églises, se reflétait dans tous les édifices destinés à réunir un grand concours de peuple,et aussi dans les grands magasins, comme les granges d'abbayes. Nous avons vu la preuve de ce &it dans la grange de Perrières ; nous la retrouverons dans les halles de St-Pierre (i).
(1) Voir, pour plus de détails sur ce fait, le tome II de mon Abé^ cédaire d'archéologie^ et le tome V'de mon Cours d^antiqultés monuneutaltfs.
Nous pouvons nous rembarquer près du pont sur lequel passe la route de Caen , et, laissant noire barque suivre le courant, nous arriverons bientôt à Bretteville, sur la rive droite; puis, sur la rive gauche, à Thiéville.
Thiéville, — L'église de Thiéville doit avoir élc construite
à la fin du XIU* siècle. Sa jolie porte occidentale et sa rosace semUeraienI l'anaoucer; mais ce sont les senls caractères qui nous permettent de lui sn|^K>scr cette date. Les murs latéraux, repris m sous-œuvre ou cimentés à diverses re-
prises, ne peuvent apporter de lumière. Toutefois, ils sont encore garnis de c<»itrerorts,qui pourraient être de l'époque que j'indique. Le cbœur vient d'être allongé. La porte dont je parlais est garnie de tores et d'une
guirlande de feuilles de cbéne réunies par leurs extrémités et fonnaiit une guirlande simple, mais du meilleur goiit. Là rosace est entourée d'un chapelet de fleurons crucifôres d'un beau relief.
Reste la tour latérale au nord. Une tradition rapporte qu'elle a été construite il y a 400 ans, et même, selon quelques-uns, 4S0 ans.
Je pense, en tout cas, que la balustrade a été refiiite, et U est douteux pour moi que la pyramide soit de ce temps. Je la croîs moins ancienne.
Près de l'église est l'habitation de M. Aumont-Thiéville, ancien député; il y l'esté encore des choses curieuses. Eu
entrant à droite, on y voit une arcade et un escaliei', reste
d'une construction plus considérable, qui annonce le commencement du X1V<^ ou la fin du X1U« siècle. Le manoir du fond de la cour a encore une tourelle que j'ai Êiit graver.
On m'a assuré que M. Aumont-Thiéville, auquel nous recommandons la conservation de tous ces débris, possède un grand nombre de pièces intéressantes dans le chartrier de son château.
Ouville-lorBien-Toumée. — Sur mon rapport , feu M. Target avait attribué à l'église d'Ouville le quart des 2,000 fr. votés, il y a dix ans, par le Conseil général du Calvados pour la conservation des monuments anciens du département ; ces 500 fr. ont été employés en travaux de consolidation. Le pourtour de l'édifice a été dégagé des terres du cimetière, et des rempatements ont été commencés. Cette réparation était d'une urgente nécessité ; il en reste bien d'autres à faire, et les murs latéraux du chœur ne peuvent être refaits dans les parties où la poussée des voûtes les a ébranlés, sans des frais considérables.
L'église mérite, du reste, la sollicitude du Gouvernement, et je l'ai recommandée à M. Danjoi, chargé des importants travaux exécutés à la cathédrale de Lisieux.
Le chœur, plus ancien que la nef, est vraisemblablement de la première moitié du XIII® siècle et d'une grande élégance ; les fenêtres, en lancettes, ont des archivoltes garnies de zigzags, moulures que l'on retrouve sur une porte latérale au sud, dont voici l'esquisse.
Le bandeau de cette porte est couvert d'étoiles, et porte au. centre mi écusson sans armoiries, vraisemblablement sculpté après coup. Une charmante garniture de feuilles entablées supporte la corniche ; on voit sortir de ces feuil-
loges des têtes d'hommes et d'animaax sculptée&avec beau-, coup de délicatesse. Je les ai fait mouler en plAtre,craîgnaut
P rie à 1 église ilOurille
qu'elles ne viennent h disparaître, si I on entreprend la construction de la partie supeneure du mur.
On a placé dans l'église des autels corinthiens qui débordent dans l'arcade séparant le chœur de la nef. Des travaux plus anciens sont également à regretter.
Percy, dont les maisons forment une agglomération au centre de la plaine, entre St-Pierre et Mézidon, a son église en partie du XIII" siècle. On y voit une voûte en bardeaux de chêne, qui avaient été peints de manière à offrir des
dessins dans le genre de cem
qne void, .— >t-b<-
Une ïoie romaine iraversi; UjS'i Percy , et se rend , par Vendœuvre et Grisy, à Jort. On ; tronvé de» tombes en pierre ; Percy, sur le bord de cet an cien diemin.
Botanique. — Les terrains marécageux qui se tronveiii air le lenîtoirc de Percy, i'ivi> -U gauche de la Dive, renrermeni des plantes dont M. Morière a ■ "
dressé le catalogue , et que
nous allons indiquer, d'après lui, aux botanistes. Ce sont, entre beaucoup d'autres, les espèces suivantes :
Marais de Plainville et de Percy. — Drotera longtfoUa, L.; Pamassûi palttstrù, L. ; Gentiana pneunumanthe, L. ; Vtrieularia minor; PinguiCttlavulgariê,L. ; Pinguieula ffypaophila, Wall; PinguiciOa Lasilanica, L. ; Potamogelon Homematm, Hey. ; Cirsium tuberoêvm, AH. ; Aliima rammculoSdes, L. ; Spirimtkea œstivalà, Rich.; lipariê LoetelU, Rich.; GladiiM marUeu», R. Kvwn; Scirpus gbaieug, L.; Sdrpua beotryon, Ehm; HeleoehOTM imglumw, Rich. ; Careo) Bonuchuehiaa, Hop.; Oarex cœtpUosa; FettKca anmdiaacea.Scbreb.; Bria hriMcmu, deRréb.; Chara a8pera,WiM.; Ifiieila tentûnima. Kûtz.
Dans quelques-unes des communes que nous avons d^à parcourues, M. Morière cite d'antres plantes qu'il croit bon de tignaler aux botanistes.
Âinsi il indique :
A Jort. — Podospermum laciniaium^ D. C.
Au Mont-de-Grisy. — Anémone pulsatilla, L. ; Onanis co* lumme. Ail.; Brunella grandiflorUy Mœnch.; Glolndaria vulgaris, L. ; Seseli LibanotiSf Koch. ; Euphorbia Gerardiana* Jacq.; Phalangium ramosum, Lam. ; Carex humilis, Leyss.; SesUria cœruiea, Ard.
A Carel. — Fumariaparviflora, hàm.\ Lactuca saligna, L.; Gentiana amarellay L.; Verbascum lychnitis, L.
A St-Pierre-sur-Dive.— r^a/îc^nii» minus , L. ; Adonis (BstivaliSy L.; Sinapis alba^ L»; Erysimum cheiranthotdes, L.; Erysimum orientale, R. Br. ; Linum angustifolium^ Huds. ; Malva alcœa, L.; Lathyms tuberosus^ L.; Lathyrus hirsutus^ L. ; Tordylium maximum, L. ; Senedo erraticus, Bert. ; Leoniodon hostile, L. ; Orobanche ramosa, L. ; Teucrium scor^ dium, L.; Aristoloehia clematUis, L*;Schœnus nigricans,Lr, Alopecurus fvlvus, Sm. ; Ophioglossum vul^atum, L. ; Chara contraria, A. Braun.
A Donville. — Thalictrum minus, L. ; Gentiana amareUa, L.; Verbascum Lychnitis, L. ; Teucrium botrys, L. ; SteUera passeritia, L.; Euphorbia Gerardiana.
On arrive bientôt à Plainville, dont le château appartient à M. Bouquerel de Plainville, ancien officier de cavalerie, membre de l'Association normande; puis à Ecajeul, dont l'église romane présente, malgré les altérations qu'elle a subies, un certain intérêt par sa porle occidentale et ses petites fenêtres, dont une, du côté du nord, s'ouvre dans un contrefort. J'en ai indiqué la cause dans le 2® volume de ma Statistique monumentale, en parlant de l'église de Saint-Laurent, à Falaise, qui préseifte le même fait^
11 exisie aussi, à Ecajcul, un manoir , également du XVI» siècle , très-bien conservé, et qui a été dessiné par M. Bouet.
L'abbaye de Sainte-Barbe possédait des terres à Ecajcul et à Plainvillc. Le cartulaire de ce prieuré, analysé par M. d'Anisy et publié dans le tome VU des Mémoires de la Société des antiquaires de Normandie , mentionne les donations &ites dans ces deux communes en faveur de Ste-Barbe.
St-Pierre-du-Breuil.
L'église de St-Pierre-du- Breuil offre encore un exemple de ce style ogival de transition , dont les campagnes de Caen et de Falaise sont si riches, et dont on ne saurait préciser absolument les dates. Si j'adopte pour horizon chronologique de la plupart d'entre elles le commencement ou, pour plus d'exactitude, la première moitié du XIll' siècle, je conviens qu'on pourrait souvent tout aussi bien les rapporter à la fin du XII'. Je penche pour le XlIIsen considérant le retard qin dut exister dans nos campagnes et la tendance naturelle à
conserver les anciennes traditions artistique^. D'aHleurs, si l'ogive romane se montre encore çà et là avec les zigzags et les ornements du XU*" siècle» on voit pourtant que le style ogival primitif domine, et que les moulures romanes ne sont plus là, si je peux parler ainsi, que des réminisoeooes.
L'église du Breuil était en forme de croix, avec une tour carrée au centre, du transept, termintée par une toiture en bois. Le corps de l'église est ancien. On y a sgouté, au XV« siècle, un porche en avant de la porte principale de la nef, qui s'ouvrait dans le mur méridional, près de l'extrémité occidentale.
Plus tard, probablement au siècle dernier, deux petites chapelles symétriques ont été ajoutées près du sanctuaire, au nord et au sud, de manière à former un second transept, ce qui donne au plan de l'église une forme insolite ; mais, en Élisant abstraction de ces additions modernes, on lui retrouve bientôt la foime ordinaire.
Le chœur et les transepts sont voûtés en pierre; la nef ne l'a point été.
Deux jolies portes de forme ogive, ornées de zigzags, de tores et d'une bordure de tètes de clous, s'ouvraioat dans le chœur, l'une devant l'autre, au sud et au nord, immédiatement après les chapelles du transept : l'une d'elles (celle du nord) est murée et cachée par un lierre; l'autre est toujours fermée d'une porte en bois.
Ste-Barbe.—VtkhhaLye de Ste-Barbe, qui disait partie du
diocèse de Lisieux, fut d*abord fondée, vers Fan 1068, dans
l'église Saint-Martin d'Ecajeul, par Odon Stigand, seigneur
du lieu. Le duc Guillaume-le-Conquérant confirma cette
fondation.
Ea 11^ Babel, fils de Guillauine, duanbellan de^Tàncarville, qai-afvait épousé Âgfnès, héritière des bien& do fondateur de ce prieuré, confirAid Itti-méme cette donation, et donna à Ste-Barbe toute la terre qu'il possédait au-dessus de la Dire. Ce fut probablement à cette époque que Tabbaye fut bâtie où elle se trouTe» et qu'elle se développa sur le coteau qui domine la rive droite de la Dive.
U ne reste plus de cette abbaye, qui possédait un trèsgrand nombre de prieurés dans cetfe contrée» que quelquesunes desconstriicti<»i8 qui entourent la première eour,celle qui était consacrée à l'exploitation agricole. C'est une ferme appartenant à M. Jonquoy, membre du Conseil général. On montre l'emplacement de l'église et des cloîtres, qui, je crois, étaient modernes^ à en juger par les pans de mur que j'ai vus debout, il y a quelques années (i).
Le prieuré de Ste-Barbe était de l'ordre de St Augustin ; il avait, dans les derniers temps, passé aux mains des Jésuites.
On avait amené jusque dans l'enceinte de l'abbaye de Ste-Barbe un bras de la Drve, qui, en même temps qu'il fournissait se^ eaux pour les besoins de l'établissement, arrosait les beanx herbages situés devant la porte d'entrée.
De St-Pierre à Mézidon, les. terres situées sur la rive droite de la Ûive offrent des pâturages, au lieu que, sur la rive gauche, ce sont des terres labourées. Cette différence tient à la nature géologique du sol, qui est calcaire sur la rive gauche et dépend de la plaine oolitique» tandis que, sur la rive droite, l'ai^ile de Dives eu. d'Oxford produit un sol frais ondulé, qui convient mieux aux herbes.
(1) Voir ma Statistique monumentale du Calvados, tome TV.
A partir de Méztdon, la Dîve entre comptèl^iieiit dans la région herbifère (Voir ma carte agronomique du Cal* vados) ; et, s'il y a des fabonns sur qfuelques points» à un niveau peu élevé du^essus du fleuve, les prairies dconinent partout.
Mézidon, Manm Odmis^ lien où résidait, au XI* siècle, Odon Stigand, ridie seigneur qui fonda le prieuré de Ste- Rirbe, est aujourd'hui le chcf-liau d'un canton important de rarrondissement de Lisiefix. H n'y ta plus rien d'ancien dans cette localité» qui devra prendre beaucoup d'impor* tance quand le chemin de fer de Paris à Cherbourg y pas*sera, surtout si leeliemin sedirtga parLiâeux; car Mézidon deviendra, dans cette hypothèse, la station là plus rappro* cbée de Eblais^ (âS lalomètres de distance)^ et les voyageurs devront y arriver, non^seulement de Falaise, mais d' Ai^en* tn, dô Tmn, de StrPierro-sur-^ive, et même de Fiers et du. PonUd'Ottilly.
Amjourd'bui» la population de Méeidon est de 650 habi« tants. U y a chaque semaine un marché, et l'on y construit un hôtel pour la mairie et la justice de paix, qui contribuera à embellir la grande rue qui traverse le bourg.
Au centre de cette rue se trouve une des premières filatures de lin établies en France. Elle a été considérablement augmentée par le propriétaire actuel, et occupe un assez grand nombre d'ouvriers. — Cette filature est mise en mouvement par une turbine établie sur la Dîve et par une machine à vapeur.
En sortant de Méndcm, on voit, sur la droite, l'éminence de Mirbet, nom qui annonce assez que de là la vue s'étend
sur le pays environnaat; à gauche seprésenteot les coteaux de Magny-le-Freule sur l'autre rive.
Dès la fin du Xll^siède, les Bonen&nt étaient seigneurs de Magny. L'église est pavée de leurs pierres tombales.EUe offre, d'ailleurs, peu d'intérêt architectonique , quoique diverses parties appartiennent au X1I« siècle ; elle a été retouchée et presque complètement défigurée.
La femille de Bonen&nt était assez importante au XIV*' et au XY« siècle. En 1417, un Bonenfant conmiandait en second la garnison de Bonneville-surrTouques, et signa la capitulation qui fut feite, et dont Toriginal eiûste à la tour de Londres.
En 1606, je vois figurer, dans plusieurs actes, Charles de Bonenfont, seigneur et patron de Magny, le Breuil, la Mpri« nière,BiéyiUe, genlilhcAnme ordinaire de la chambre du Roi.
En i675, François de Bonei^mt était seigneur de Magny, marquis de la Perrière, et possédait, en outre, les fiefe de la Morinière, Hiauville, Ouézy, Biéville, Qnetiéville et du Mesnil-Villers. La famille se divisa en deux branches, dont une s'éteignit, par les femmes, dans la famille de Courcy, et dont l'autre habita le manoir de Montfreule, sur Méry- Corbon. Le dernier de cette branche, capitaine d'infanterie, chevalier de St-Louis, est mort au commencement du XIX« siècle, laissant une fille unique.
Quetiéville, qui est séparé de Magny par la Dive, avait, au XIV« siècle, une forteresse, bâtie par la famille de Bonenfant. En 1363, les Anglais l'assiégèrent sans pouvoir s'en emparer ; plus tard, Guillaume du Merle, gouverneur de la Basse-Normandie, et le baiUy de Caen la firent raser,.
de peur que les Anglais, déjà maîtres deLÎTarot, ne vinssent pour ]a prendre et s'y fortifier (1).
On voit que» dans cet);e contrée, la famille de Bonenlant commandait sur les deux rives de la Dive (le Breutl, Ste- Barbe, (^eliéville» Hagny). Nous les retrouvons encore à Méry-CorboB, dont la sdgneurie leur appartenait. Cette 'fiimilie devait être nombreuse» car on voit trois Bonen&nt cités parmi les guerriers qui formaient la garnison du fort de Ste-Barbe en 1411 (3).
Près de Coulibœuf» sur la rive droite de la Dlve, le sol arable repose fréquemment sur un sable calcaire formé de débris» plus ou moins triturés,^ de roches oolitiques. Ce sable» qui se laisse facilement traverser par Teau» contribue, par cette propriété» à rendre plus sèches encore les terres calcaires, déjà très-légères, qui le surmontent.
Le sable calcaire» qui se voit presque constamment au niveau de la rivière, depuis la Chapelle-Souquet jusqu'à Jort» se retrouve près de Mézidon, et, plus loin, sur Quetiéville et Biéville; il est exploité, dans ces deux communes, pour &ire le mortier- Je crois qu'on pourrait l'employer avec beaucoup d'avantage à marner les terres argileuses du voisinage,pour lesquelles la chaux est toiyours un amendement très-puissant. Pour les géologues, il y a lieU d'examiner, plus attentivement qu'on ne l'a fait, ces sables cal-
(1) Dora Lenoir, vol. V, p. 121.
(2) Voir les recherches de M. Léchaudé d'Anisy, dans le tome VII ées Mémoires de la Société des antiquaires de Normandie.
cairefi qui doivent reuferm^r des polypiers et d'autres débris.
Méry s'étend enti*c la Dive et le Laison ; c'est une commune assez vaste et riche des produits de son sol.
Une partie de l'église est romane^ l'autre anderoe*
J'ai d^parléydans unautre itinéraire (de CamiàLisieux), du petit manoir de Monifreule, (}ui apparianait aux Bouen* faut* Les agrieulteuiis pourront observer, dans les prairies qui bordent la Dive en cet endroit» un ancien système d'irrigation qui n'a pas été signalé, et que l'on trouve sur différents points de la vallée. Isx Dive étant eadîguéeyel coulant, eu tempsordipaire^à uu niveau aussi élevé que les prairies environnantes, ou a pratiqué de larges fossés réguliers,dans lesquels on .peut« en levant une écluse, foire monter l'eau de la rivière, non pas assez haut pour couvrir l'herbe, mais jusqu'à trois ou quatre pouces de la surface.
De cesfossés principaux partent des rigoles ramifiées,qui distribuent l'eau dans les parties centrales des prés. On voit que c'est de l'irrigation par pénétration, et non par immersion. Les prés ont été bien nivelés, et une écluse, placée près d'un petit canal latéral, permet de fiiire baisser de six pouces environ l'eau des fossés, et de mettre à sec les rigoles.
Si les agridAenrs étaient plus soigaeux, qu'ils tirassent paru de ce mode d'irriguer, lout impar&it qu'il est, ils en (tiendraient des résultats avantageux. Malheureusement leur paresse est extrême ; ils irriguent quand la terre n'en a pas besoin, et n'irriguent jamais quand il le faudrait. J'ai lieu dépenser que le nivellement et les canaux faits à Montfreule remontent au moins a un siècle et demi ou deux siècles.
Clévilk fait suite à Sléry-Gorbon,
L'église de Clévillè n'a d'intéressant que son choour ; la nef est moderne, et la tour latérale, à l'extrémité de la nef (côté nord), a été construite il y a seulement quelquesannées. La partie basse de cette tour appartient à une tour antérieure qui, elle*méme, ne devait pas remonter à une époque très-ancienne.
Le chœur a subi des réparations regrettables; mais elles sont {mtérieures à Tarrivée de M. Dallibert, curé actuel, homme de goût et bon appréciateur du moyen4ge. Ainsi les fenêtres, au nombre de six^ trois au sud et trois au nord, ont été re&ites extérieurement , excepté une. C'est une fenêtre ogivale à une baie, dont l'archivoUe pQrte,de chaque coté, sur une colonnette à chapiteaux du XIH*" siècle ; les cinq autres étaient, sans aucun doute, pareUle^;mais, chose à noter, ces fenêtres, ogivales à l'e^^térieur» sont ciptréeç à l'intérieur. JLes archivoltes, garnies de cannelures, reposât, du reste, comme à l'extérieur, sur 4es çdonn/^ttes à chapiteaux du XUI^ siècle.
La même époque (le XIII«) se mauifeste dad^ les oolonnes de l'arcade, entre chœur et nef, et dans une charmante crédence à deux baies, du côté de TEpître. M. Dallibert a reconnu que, derrière le retable de l'autel, il existe, dans le chevet, deux fenêtres surmontées d'un oculus. Le chevet de plusieurs églises offre cette disposition.
La corniche est ornée de feuilles enlablées, desquelles sortent quelques têtes de distance en distance. Du côté du sud, ou voit, en outre, deux oiseaux dont les queues se prolongent démesurément, en dessinant des espèces de rin* ceaux portant des feuillages.Ces animaux fantastiques existent, placés également sous la corniche, dans plusieurs
églisès qui datent aussi daXIIh siècle ou du commencement duXlV».
Hotot-^n^Auge.-^En face de Cléville, sur la rive droite, est Hotot-en-Âuge. Une tradition, répandue dans le pays, rapporte que, très-anciennement, fiotot était un port, et qu'on y a vu des anneaux ou des crocs eu fer destinés à attacher les navires près de Tendroit où Ton passait laDive dans un bac. Il ne faut pas ^jouter foi à ces traditions qui, comme beaucoup d'autres, ne reposent que sur des suppositions ou sur des faits dont on a tiré des conséquences beaucoup trop larges. Cependant on ne peut contester Fancienneté du lieu; Téglise, qui a été reprise en sousœuvre presque dans toutes ses parties, présente, dans ses murs latéraux, des briques et des fragments d'archivoltes qui paralti^ient provenir d'une église précédente.
Les fenêtres actuelles appartiennent au style flamboyant, et la tour latérale, au nord, présente le style de la renaissance le mieux caractérisé. Elle porte, d'ailleurs, la date 1534, en très^grands chiffres.
Près de féglise est une motte en terre, évidemment faite de main d'homme, ayant environ 15 mètres d'élévation et un diamètre de 17 à 20 mètres. On n'y a pas vu de constructions; mais le sommet a présenté des pierres et plusieurs squelettes enterrés à peu de profondeur. Cette éminence arrondie, qui était défendue par un lai^e fossé, ofire beaucoup de rapport avec d'autres forteresses qui existent dans plusieurs localités de la Basse-Normandie, et qui peuvent remonter aux premiers temps de la féodalité.
Si nous nous écartions un peu du fleuve, nous trouverions
le bourg d^ Beuvr(m,9éKgntaTie des Hait^url,?— Beuvrou» dont le château en ruines était enlouréde murs et de fossés plus anciens;
Et Vktat, dont le château de la renaissance, flanqué de tours qui se mirent dans un étang, sera publié dams le tome I¥« de ma Statistique monumentale du Calvados.
Mais, pour ne pas quitter les bords du fleuve, nous nous dirigerons sur le Ham.
A partir de la communedn Ham, la Dive, contrariée dans sa mardie par les éminences d'argile oxfordienne, se di-* rige, de l'est à l'ouest, vers Troarn et St-Samson. Sur la rive gauche, au contraire, des terrains d'alluvion très-bas forment, sur St-Ouen et Janville, de vastes prairies couvertes de presles, de joncs et de plantes marécageuses.
St-Pierre-du-Jonquet tire probablement son nom des marais considérables et remplis de joncs qui s'étendent au nord jusqu'à Troarn.
' L'église est moderne, et probablement elle a été refaite «n entier dans le siècle dernier. La tour, placée à l'ouest, est terminée par un d6me en forme de cloche, surmonté d'une petite lanterne.
La cure^ se divisait en plusieurs portions , auxquelles nommaient le prieur des Deux-Amants et le seigneur de Rupières, dans le temps où le livre Pelut a été écrit.
St'ChkenrdurMemlr'Oger offire une église dans laquelle on voit encore de petites ouvertures cintrées, bouchées, qui annoncent la période romane. Les fenêtres actuelles sont, les unes en ogive, les autres trilobées ; les plus au-
• ciennes peuvent être de la fin do XV« et du X\¥ mie ;
mais d'autres sont modernes. On a utilisé, pour &ire le$
linteaux de deux de ces fenêtres, les fragments d'un^ pierre
tombale, sur lesquels on distingue encore des draperies
gravées an trait.
Les murs paraissent aussi avoir été repris en sous-œuvre dans plusieurs parties. Du o6té du sudr on voit dans la vaçounerie des pierres sculptées portant des étoiles, qui pourraient bien avoir Êiit partie de l'archivolte d'une porte romane qui aurait existé à rouest* La fiiçade actuelle n'a pas de caractère ; les contreforts, placés obliquement sur les angles du mur, ne peuvent remonter au-delà du XV« siècle.
Les entablements ont été refaits ; .les 'Coraiches sont taillées en biseau et modernes.
Une petite tour en bois, couverte d'ardoises, surmonte le toit de la nef.
JanviUe, autre commune sur le bord des marais, a son église sous l'invocation de Notre^me. L'abbaye de Troarti en possédait le patronage dès le XII* siècle.
En diâ9, Herbert Gîslerius et ses lUs, Robert et Hugues, renoncèrent à leui*s prétentions sur l'église de Janville. Robert dHint en échange le droit de chanter dîans l'qglise de St4^ir; Hugues reçut un acre de terre*
Plus tard, en 1163, ce même Hugues abandonna tons les droits qu'il exerçait à St-Paîr et les dîmes des difiërentes réoohes ; il reçut en récompense IQ sous d' Aiypu.
La Ramée est un hameau de Janville, Il est question du bois de la Ramée dans un aveu de 1476.
Il y avait anciennement un hôpital à St'^Samson, sur la i'iveikiHtQ«
En Tannée 1213^ Robert Firte Enneis, baron de Thury, avait fondé, à St-Samson-en-Auge, l'hôpital de la Madeleine de Saulii ; et^ comme il n'avait laissé pour héritière qu'une fille Phil^ppifiet femme de PUlippe, baron de Tournebu, Richard de Tomroebu, qui en descendait, ju^ea h propos, dans la «ike, en d404» de &îre ériger en prieuré hospitalier rhàpital de la Aiadelei&e«
TaOABN.— Le bourg de Troam. s'élève sur la rive gauche de la Dive. Noos avons parié de ce bourg et de son abbaye dans fat ^tistique routière de Caen à Rouen.
A trois kilomètres çn aval de Troarn, nous trouvons, sur la rive droite* BatUmville ; et, en face , sur la rive gauche, le village de Bures.
L'église, qui n'a rien de remarquable, est sous l'invocation de St-Ouen. L'abbaye de Troarn percevait les dîmes et nomnaait à la cure« La paroisse de Ste-Honorine dépêndaiit de Bures dans l'origine.
Nous voyons, par lecartulaire de l'abbaye de Ste-Trinité de Caen» que cette abbaye avait reçu des terres à Bures : Tradmu^ eiiam i$rram vmw carrucœ in voUa de Bures»
FaUs ki9imquês.--^*est à Bures qu'eut lieu, en iûSS <le S décembre), la fin tragique de la comtesse Mabile, femme de Roger de Montgommery.
Mabile, dit Orderic Vital, était fiêre et fMmàêtme, rusée ei basardef extrêmemetU cruelle. Elle avaitcommis un grand nombre de crimes, et s'était attiréâ.surtout la haine de Hugues de Soùger, auquel elle avait ravi un château. Ce
seigneur se reodU à Bures , s'introduisit avec ses trois frères dans la chambre de la comtesse» et lui trancha la tête. Mais laissons Orderic Vital foire le rédt de ce drame sanglant :
c LéC juste arbitre, qui épargne avec bonté les pécheurs, «mais qui frappe rigoureosem^t les impénitents, dit » Orderic Vital, permit que cette méchante femme, qui t s'était teinte du sang de beaucoup de personnes et qui t avait forcé tant de nobles, déshérités par la violence,
> d'aller mendier chez l'étranger, tombât sous le glaive de 1 Hugues, auquel elle avait ravi un château qui était situé
> sur la Motte d'Igé (1), et qu'elle avait ainsi privé ÎDJus- 1 tement de son> héritage paternel. Dans la douleur qu'il » éprouvait, il conçut une entreprise audacieuse. Réuni à 1 ses trois frères et doué d'une grande vaillance, il parvint 1 de nuit à la chanibre de la comtesse, dans un lieu sur la
> Dive, que l'on appelle Bures', la trouva au lit, où elle i' venait de se mettre après les délices du bain, et, pour t prix de son patrimoine ravi, lui coupa la tête avec son » glaive. Après le meurtre de cette cruelle princesse ,
> beaucoup de personnes se réjouirent de sa chute, et les 1 auteurs de ce grand attentat se hâtèrent de fuir dans là t Fouille. Hugues de Mont-Gomeri se trouvait à Burés avec » seize chevaliers. Ayant appris le meurtre de sa mère, il 9 se mit à poursuivre les assassins Aigitifs; mais il ne put
> les attendre, parce qu'ils avaient eu le soin prévoyant 1 de rompre derrière eux les ponts des rivières, pour ne 1 pas tomber entre les mains des vengeurs de Mabile. » Lfhiver, d'ailleurs, les ténèbres 4e. la nuit, tes inondations
(1) La Moite d'igé oi\ la Roehe d*Igé, arronéissement d^Aleopoo.
> arrêtaient les poursuites, et les fugitifs, après s*étre ven- » gés, ne tardèrent pas à quitter la Normandie. Le cadavre
> mutilQ fut inhumé au couvent de Troam, dont Durand » était abbé, le jour des none^ de décembre (5 décembre), » non que Mobile y eut droit par aucun mérite envers ce » lieu, n^ais à cause du crédit ç}e ses amis« »
J'ai cherché les traces de l'habitation occupée ù Bures' par Mabile, et où elle fut assassinée dans la nuit du 2 dé^ cembre i082.
Après avoir, à deux reprises différentes, visité le territoire de cette commune, je suis demeuré convaincu que le manoir de Mabile était situé dans l'emplacement dé la ferme du Pavillon, tout près de l'église. La maison actuelle est loin de remonter à une époque aussi reculée; mais l'empla-^ cément est celui d'un château du moyen-âgé, et on suit encore, dans l'herbage qui sert de cour à la ferlne, tme dépression ressemblant à un canal desséché, qui n'est antre chose que la trace des anciens fossés. Ces fossés devaient suivre à' peu près la direction d'un chemin passant derrière le presbytère, puis revenir vers la Dive, au sud de' l'église, qui, d'après cette supposition, aurait été Comprise dans l'enceinte.
La Dive défendait la place à Test, et formait, comme aujourd'hui, de ce côté, une barrière infranchissable, autrement qu'en bateau ou sur un pont.
Le bourg de Bures %d groupait autour du château , à l'ouest et au sud. On voit encore les petites^ nies qui là, comme dans quelques bourgades anciennes que j'ai soigAeu-
sèment explorées , donnaient acoè» aux maisons pivs ou moins seiTées anx abords da château féodal.
L'emplacement de ce chftteau de Bures, tel que je le ré* tablis par la pensée» répond aux circonstances de la mort de Mabile. En effet, eUe venaU de goiler leê déUceê en bain, dit Orderic Vital, quand elle fut asstassinée; or, le voisinage de la Dive, qui coiriaift à quelques pas du chAteau, était bien £ivoraUe à Tétablissaneut de bains.
Une tradition que j'ai recueillie d'un grand nand>re de bouches dans le village^ ne mériterait pas d'être rapportée, si les faits qu'on raconte ne se passaient chaque année, suivant le dire des habitants , durant le temps de TAvent. A cette époque, disent-ils, la maison du Pavillon est visitée par des revenants , et les propriétaires qui se sont succédé on ont toiyours été inquiétés. Si l'on ré^hit que le meurtre de Mabile a eu lieu le â décembre, conséquemment pendant l'Aventy PQ trouvera peut-être qu'il y a^dans ces contes de revenants qui fréquentent la maison et qui demanda des messes , quelques souvenirs confus du meurtre de Mabile.
St-Clair^ie^BaêseneviUe est sur la rive droite. Si nous nous écartions à l'est de cette paroisse, nous trouverions celle de GausiranviUe^ dont l'église a été dtée dans la Statistique routière de Caen à Rouen ; puis celle de Puioi.
Le chœur de l'église de Putot appartient au roman du XII» siècle; il est orné d'areatvei extérieuremeiit, et la porté qu*oii y voit, aitiiàd, porte sut* le tympan une représentation de la Passion en bas^relief.
— 3SI — Lu nef a peu de caractère. On remarque, eaire cette aef
ÉGUSB M rtrtot-nt-ADee.
termine par im (oit en pierre à quatre pans, garni de crochets sur les angles.
En repassant sur la rïve gauche, noHS aurons à lisiier Robehomme.
Robehomme est souvent appelé âuukt dans le cartal^ire de Troarn, et le mot Aulmuirtthomme, ne signifie phs autre cfaose en langue saxonne.
La commune de Rob^orame est, en effet, située sur une
île au milieu d'un niat*ais. On y accède aujourd'hui par une chaussée assez large et plantée d'arbres qui n'a étéfitablie, m'a-l-on dit » que depuis 80 ans« Ce qu'il y a de certain , c'est qu'elle n'existait pas quand la carte de Cassini fut dite, puisqu'elle n'y est point indiquée. Il parait qu'avant rétablissement de cette chaussée^on ne pouvait communiquer à l'île de Robe^mme que par un sentier boueux, qui n'était praticable qu'en été,et quejes trois quarts de l'année^il fallait monter en barque pour y accéder.
Le promontoire arrondi, dont le diamètre peut être de 1 kilomètre environ, est formé de couches calcaires et d'argile d'Oxford, formation qui précède habituellement, au-dessus de la grande oolite, le grand dépôt d'argile bleue appartenant à la partie supérieure de la même formation. Les couches calcaires interstratifiées ont donné à l'ile assez de solidité pour résister aux eaux de la vallée.
M. Pelfréne, architecte, reconstruit en ce moment l'église. Celle qui sert encore au culte est moderne, et peut remonter à un ou deux siècles ; mais auparavant il y en avait une autre.
L^abbaye deTroam possédait le patronage deRobehomme avant i210 ; elle percevait le tiers de la dtme, et le curé le i^estei
Cette abbaye avait, à Robehomme, une isaisoi» et une fevff^ dont tes fossés .forment, encore une enceinte qui ne parait pas remonter au-delà du XV® siècle.
Dans la. direction du nord-ouest , est un chemin creux descendant dans le marais, et qui devait se diriger vers Petivilie et Varaville.
Au nord-est de Robehomme , dans le marais , est un lieu
nommé La Londe , près duquel on a trouvé , dit-on , des
lers à cheval très-anciens,et même des morceaux de briques
romaines. Le Êiit mérite vérification. Toutefois, il parait
l)îe& certain qu'il y avait là uii passage ancku dans la vallée de la Dive^ q/oÀ^ à peu près panillàle à fai cluiiiasée de Vara- Tille». pourrait ravoir précédée et avoir été praticable dès le temps de la dominatien FonMmie, si les oÈj^ts reeoeîlKs re* moBleiit véritablemnt à cette* époque^
11 y avaitrà iUib^iaame» auXI«sîècley des salines que Roger de MonlgomBiery dottsa à L'abimye de Tpoani«
PetivUle et Varaville succèdent à Robehomme. dans la direction du nord.
L'église de Petiville est moderne et sans importance; elle paraît du siècle dernier, et n'offre absolument rien qjui mérite Tattention. Un contrefort, à Textrémité sud du chœur, près de la sacristie, pourrait seulement avoir été conservé d'une précédente construction. Une petite tour carrée en charpente surmonte la partie occidentale de la nef.
Dans le cimetière est une croix en pierre sur laquelle sont sculptés, d'un côté, le Christ, et de l'autre la sainte Vierge. Elle porte des armoiries et doit remonter à un siède au moins. On remarque encore, dans le cimetière, le tombeau de M. Gabriel de Piédoue Ghareigné, né en i748 , OMirt en 18i9^ et celui de Mr. Bouet, médecin.
Le château de M. de Charcigné se voit près de r^fin; il appartiest auJMirdfkui à M^ Aflûahl»
Sur la rive droite^ en r^fard de Pelî vHie, de Aebeiioimne et de Varaville, nous trouvons remplacement (car il- n'en reste presque pins rien) du prieuré de ftoyal-Pré; pois CricgueviUe et son château, Bmcùurt et Périers,
Le chjUeau de Gricqaeville eat une codstrndiott assez remarquable du XVIl*' siède» quiapparlenail à la fimiHede Lannay.
CMtelamilIe afait une chapelle seigneurhile dansTeglne de C:icquevîllc ; on eu a fait Isi œiiiristie, et soos cette chti-
pelle était un caveaa qui renfermait plusieurs cercueils de plomb. L'inscription suivante, gravée sur une table de mar^ bré noir, existe encore dans la sacristie, où je l'ai copiée.
Soubz cette voûte reposen t attendans le dernier jugement, le» cendre» de noble dame Marguerite Bichart dame de HérouviUe et BanxHle, femme de feu me»P'^ Robert de Launay gentilhomme ordinaire de la chambre du Moi et eh^ de »on ordre, S*" de CriquevUle, duquel mariage eUe eut deux fil» et une fille. Laine deequel» luy eu^vécut. Et apri» avoir fait bâtir et dotté cette chapelle ou le dit S^ eon mary et elle »oiU inhumei fonda une me»»e tout» U» jour» de la eepmaine et un eervke annuel en la dite chapelle^ une me»»e qui »e doit célébrer tout» le» «amedi» en VegUee Notre dame de la delwrande pré» de Caen et une autre encor tout» le» jeudi» de Vannée avec un eerviee annuel au eo^ vent de» carme» de là mime ville. Pleine de piété enver» le» rdigieux^ charitable enver» le» pauvre», trè» vertueuee et bien advieée en la conduite de »e» action», »'e»tant dan» le travail d'une longue makuHe retirée de la eonvereation du monde pour vaquer entre lee «tent au service de Dieu et »e préparer à la mort, décéda en «a maùon à Caen le IX. de »^tembre M DC XVL
Po»t luctum fratri» quem funu» mereit aœrbum
Proh dolor en matri ducimu» exequia»
iUe obiit juveni» provecta hanc »u»tulit etas
Funera »unt tamen hœc utraque acerba mihi.
Matri obtime ac benemerenti fUiu» mœren» po»uit,
Requieecat in pace.
Des endiguements considérables , qui ont été exécutés aux environs du château pour le garantir des dérivaisons de la petite rivière d'Oudon, doivent remonter en partie à l'époque du château. Ces grands travaux doivent procéder des mêmes hommes, de ceux qui élevaient des châteaux a Inmts liMts etÀ BuimUes épaisses»
Brucourt est renommé par ses eaux minérales, et la route de grande communication nouvellement &ite, de Dozuley à Dive, facilite, depuis quelque temps, l'accès de cette localité, qui devi^drait plus fréquentée si les logements étaient plus convenables et plus grands.
Périers montre sa petite église en partie du XIII» siècle.
Nous avons parlé de Varaville dans la Statistique routière de Caen à Trouviiie, publiée précédemment, et nous avons également figuré Téglise de Cabourg, dernière commune ripuaire de la Dive, de ce côté. Aujourd'hui, cette église n'existe plus. Ici, comme à Rt^ehomme, une église neuve et fort élégante, dans le style du XV® siècle, a remplacé l'ancienne, d'après les plans de M. l'architecte Pelfrêne. La nouvelle église de Cabourg offre des sculptures très-bien réussies, et mérite d'être visitée par les artistes et les archéologues.
La butte de Basbourg , sur la rive droite, est un point culminant qui domine toute la vallée.
C'est sur cette butte qu'était monté le roi de France,après avoir passé la Dive avec une partie de son armée, tandis qnerautre, arrêtée parle reflux de la mer qui avait grossi les rivières, poursuivie par les troupes du duc de Normandie, fat écrasée et en partie noyée. Le poète Wace &ft, dans les vers suivants, une description très-animée de cette déroute de l'armée française par les Nonnands, en 1160, et je compte rappeler ce feit important par une inscription:
DoDC véissiez route haster ,
L'uD Franceiz l'altre avant bouter (1).
(i) Pousser.
Mult lor annie la cauchie , ,
KMI truvent lunge et empirie (1),
Et il estoent encumbré
De ço k'il aveint robe :
Muit eu véissiez desrouier
E tresbuchier è tors voler,
Ki puiz ne porent relever ,
Ne en la dreite route entrer.
El pont passer fu graut la presse
Et la gent mult d*ah'r en presse (2) ;
Vicz fut li pont , tresbuclient enz ,
Li planches calrent (3) soz Li gcnz ,
La mer munta , li flot fut grant ,
Sor li pons fu li faiz pesant,
Li pons tresbuchia è chaï,
E ki ke out de suz péri.
Maint en chaï emprez li pont,
Ki dévala el plus parfont.
El pont chair fu la criée
Mult dolerose et eflrée ; .
Mult véissiez herneiz floler ,
Homes pluugier et afTondrer ;
Nus ne se pot vis escaper,
S'ilne fust bien duit (4) de noer (5^
Encore quelques coups de rame, el nous abordons ù Divea.
Rives, où le duc Guillaume embarqua une partie de Farmée gui conquit l'Angleterre en 1066, est bien déchue de son ancienne splendeur; et, en voyant la rivière coulei-
{i) Et mauvaiêe,
(2) E la gent malt dealer engrcsse * Mss. de Duchesnc.
(3) Tombèrent,
W Accoutumé, instruit, (6) Nager,
• Se pre$9e.
tranquillement au milieu des fertiles pâturages, on ne se douterait pas que la flotte du duc Guillaume stationnait, en i066, là où ruminent aujourd'hui des troupeaux de bœufs. Mais de grands changements s'opèrent à l'embouchure des rivières par les alluvions qui s'y forment. Wace nous affirme que celle de la Dive était, au X« siècle, une baie maritime, quand il dit :
Soubz Vara ville vint o sis nés soulemcnt
Là u Dives entre en mer, assez près de Bavent.
Il est positif que des salines existaient à Varaville et sutbeaucoup d'autres points de la vallée, et Ton ne peut se refuser à admettre que le sol s'est exhaussé par les apportis continuels des eaux (1).
Dives a toujoui*s son port à deux kilomètres au-dessous du bourg ; mais tout porte à croire qu'il a changé de place, et il est certain qu'il a i^erdu de son importance.
Le seul monument remarquable qui soit à Dives est l'église. Elle appartenait à un prieuré dépendant de l'abbaye de St- Etienne de Caon, et c'est un édifice assez important que je ne décrirai pas, parce que ma Statistique monumentale du Calvados (t. IV) en présentera plusieurs esquisses. Disons seulement, pour fixer les idées , que , hormis quelques restes du Xh siècle sous la tour , le monument est du \\\^ et du XV« siècle. Ainsi, le chœur, avec la grande fenêtre du chevet et les bas-côtés qui l'accompagnent, offre tous les caractères du XIV« , aussi bien que les chapelles du
(1) C'est ce que nous voyons partout. Ravcnne, qui était un port do mer au VI« siècle, se trouve aujourd'hui h 2 lieues de la mer; de vastes plaines herbées occupent remplacement du port où les flottes ro" maines étaient à Tancre, du temps de Justinien.
transept. La nef et les bas-côtés qui lui oori'OspoiideDt sont delà fin du XV«siède,ouméttie du commenoemeot duXVI«.
Rien de plus élégmU de plus babileiDent découpé que les moulures et les feuillages de la porte occidentale de la nef ; c'est un véritable chef-d'œuvre de sculpture.
On conservait àDives un Christ fort ancien^qui a disparu, et qui passait pour avoir été péché dans la mer.
Un tableau assez curieux représente cette découverte et c«lle de la croix qui s'en était détachée^et qui fut retrouvée deux ans après. Les inscriptions que porte ce tableau m'ont paru mériter d'être transcrites. Les voici. — Elles servent, comme on le voit , d'explication aux différentes scènes ' peintes sur le tableau :
COHMfi LES
PKCIUUR8 MS DIVES
COMME DEUX
ANS ENSUIVAN APRES l'IN "
YKilTlON BD UCT IMAGfi I»
U GRACE DE MEO USS DIGT PB GHEURS DE DIVES PECHEREKT EN LA MER LA CROUl WS DICT IMAGE EN LEUR» RAT9
liOMMt LIMAGE BT LA CROOX FORKIT JOlftCS ENSEMBLE POUR DIVINE FUT TREUTBT QUE GETAIT LA PREMIERE CROUX DB DICT IMAGE
GOMME PAR APRE QUE LIMAGE FUT CLOUé CONTRE LA CROUX ET TOUTE LES CHOSE 8USDICT RECOUGNU BT DEUBE MENT ATENU» FUT ELEV£ EN CROUX COMME VOTEZ
La Société d'histoire naturelle a tenu plusieurs de ses réunions à Dives, où elle trouvait, dans les fossiles des fiilaises des Vaches noires^ d'intéressants sujets de recherches. Les plantes des marais et des dunes méritent aussi Tatten* tion des botanistes. — H. Morière leur recommande les espèces suivantes :
Marais d'Auge. — Stellaria glauca, Smith ; Lathyrus palustris, L.; Comarum palustre ^ L.; Rumex maritimus^ L.; SpargarUum natans, L. ; Carex filifomUs, L. ; Carex cœspitosa, Good; Sdrpusuniglumis, Link; Calamagrostis Umceolata, Roth ; Polystichum Thelypteris, Roth.
Dives.— AdonîB œstivàlis, L. ; Cochlearia Danka^ L. ; Re* seda phyteuma , L. ; TrifaUummariiimum, Huds; CaucaUs hUifoUa, L.; Œnanihe LaehenalU,Gm€i.; Buphrasia Jauber-tiana, Bor. ; Orobanehe ccerulea, Vill. ; Staiice Utnaniuni et pseudoUmanium; Armeria pubescenSf Link. ; BlUum pdymorphum,Vley; AtfiplexlUlaraliSy L.; Hippapkaerhamnoïdes,L.;
Urtica pilulifera, L. ; Salix auriiêy L. ; JfmeWi MbosHSy i*. ; Kaderia Meseens , D.C. ; Lepturue fUifomUs , Tr.
Beuzeval. — Lepidium draba ; Bu^levrum tenuissimum.
Gabourg. — Silène conica^ L. ; MelilotU8leucantha,Ko(ii; Trifolium acabrum, L. ; Htleëdadium repen$f Koch ; Geniiana amarella^ L<; Buplevrum arisMum, Baril.; ChondriUa juncea , L. ; Otobanche Gain, Buby ; Rumex maritimus et palmtris, L. ; Euphorbia Portlandha^ L.; Salix repens,h. ; Orchis eoriophora , L.
Merville. — Astragalm Bayonemis, Lois; Liparis LœêelH^ Rich.
11 y a quelques années, la Société linnéenne fêtait, a Piye^^ le :savant Lféopolil de 9iM^, de Beirlin, vedu à Càen PQur yisiier nos terrains^dii Galvadas, et portail, à la Sa du banquet, un toast à rillustr^; comte Alexandre de Humbold. La présQQce de I^éopold de Buch à Dives e^t. le fait àe plus récenjt.qui se rattache à TbifitOirede la localité*
Il ne me reste pliis, en terminant, qu'à rappeler que j'ai proposé d'ériger, à mes frais, sur Téminençe qui domine le bourg de Dives,une borne monumentale commémorajliYe
de Texpédilion de Guillaume-le-Gonquérant e». 1066, et que ce projet recevra bientôt spn exécution (i), '
(i) J^aurais de longs détails à donner sur la géologie du pays et sur les falaises qui bordent les cdtes île Dites et de Troîiville ; mais je préiore inenvoyer à wa Topographie géôgqostiqiie.dû Gdrivadqs, qui re^ferIQp sar ce sijjet plu^.^O repseîgf»ewii3i|U quejft pe pomt^ en consigner ici.
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MONUMENTS FIGURÉS
Ârcatures à l'abbaye d'Ârdennes 6
Bas-reliefs représentant des mosicieof à l'église
de Norrey 8
Feoillages scolptés h la même église .... 9
Siège en marbre h St.-Exupère 11
Vue de la galerie centrale de la cathédrale de
Baycax i5
Arcs-bontaots et contreforts 17
S II. De Bayeux à Sl-Lo 20
LOCALITÉS MBNTIONNftBS.
Les églises de St.-Loap , de Subies , de Noron ; le château de Bores , le bois du Tronquay , réglise de Vaubadon , la forêt de Gerisy , les châteaux de CasUUon , de Balleroy , de Stf-Queuiln et de Semilly; St.-Lo et ses monuments.
MOHOlIBIfTS FIGUmfo.
Porte ornée de zigzags à l'ëglûe St.-Loop . . ^i
Toar de la même égUse ornée de zigzags. . . 22 Salle voûtée des anciens bâtiments de l'abbaye
de Ste.-Croiz de St.-Lo 29
S m. De St.'Lo à Carentan 5o
LOCALITÉS M^NTIOHHÉBS.
Le bois de If ontcoq , le cbâteaa de Cavfgny , l'abbaye de la Perrlne, les châleaaz de la Rivièresar-SL*Fromond et de Neaflly ; Carentan et ses monuments.
S IV. De Carentan à f^aiognes 53
LOCALITÉS MBUTIONHÉBS.
Eglises de St.-Gôme-do Mont , de Sainte-Mère- Eglise et de MontelMorg; le cliàteaa d'Ecansseviile , l'antiqae Mauna ; Yalognes et ses monuments.
%y. De Falognes à Cherèourg 56
LOCALITÉS MUfTlONNÉBS.
La PierrfButée et l'église de Briz ; Cherbourg et ses monuments.
S YI. De P^aiagnes à Cherbourg , par Quettehou et
BarfUur, 5;
LOCilLITÉS MBUTIONRÉBS.
Le Val'de-Saire , l'église de Tamerville . la bjatte de Montalgn-la-Brisette, le l>ourgde Qoetteboa» le fort de St.-yaast-la-Hougne , le riocber de Rbéville, le phare de Gatte?iile ; Barfieur et ses monuments.
EOUTB DB CASH A EOUBH.
S I**". De Caen à Pont-CÉvêque et à Trouville. . 4i
LOCALITÉS MBHTIOmiÉBS.
Mondeviile, Giberviile, Demouville et Cuverville ; le château de Banneville, Troarn et son ancienne
abbaye, Gouslranvilie» le port de Dives, Tabbaye de Royal-Pré , Beaumont , le prieuré de St.- Hymer, la tour de Drubec , les églises de Pontl'Evêque et du Coudray , le château de Bonne- Tille, le prieuré de St.-Arnoult,Troaville.
MONUMBlfTS FIGURÉS.
Tour de Cuverville 4^
Façade de l'église de Troarn ^5
Tour de Gouslranvilie 4^
Crypte à St.-Arnoi\lt 53
S II. De Pont-eÉvégue à Honfleur 55
LOCALITÉS MEIfTlONlIÉBS.
Eglise de St.-Melaine , forêt de Rabut , l'église de 8te.'Catlierine d'Honfleur , le portail de Su- Léonard, Notre- Dame-de-Gràce.
S III. De Honfleur à Pont-Audemer 55
LOCALITÉS MENTIONNÉES
Eglises de Fiquefleur , de St.-Maclou , de St.- Germain , de St.-Ouen et de Notre-Dame-da- Pré; Pont-Âudemer.
§ IV. De Pont-Audemer h Rouen 57
LOCALITÉS MENTIONNÉRS.
Bourg-Acbard, la Bouille, le château de Robert-le- Diable , l'église el la forêl de Moulineaux.
ROUTE DE LUC A GAEH ET DE GAEN A ALBNÇON.
%V\ DeLucàCaen 63
LOCALITÉS MENTIONNÉES
Eglise de Luc , la chapelle de la Délivrande , la tour de Douvres, les éfflises de Cresserons, Périers, Mathieu; les chàteaui de Mathieu et de Gamt)es.
«oHmnNTs Fi«inite.
Porte à rëglise de Périers 64
Eglise de Cambes ' • « . 67
Porte oroée d'ao bas-relief 68
S II. De Caen à Falaise 69
LOCAUTiS IIK1IT10N1IÉB8.
Yillage de Cormelles, la toor d'Us , le bameao de Bras . l'église dllabert- Folie , Rocgoancoort , la forèl de Cinglais, la tour de Qoilly ; le châteaa et le parc d'Onlrelaise; les églises de Cinlbeam, Gau?lcoort, Bretteville-le-Rabet ; le village de Langanerie , le châteaa dn Qoesnay , les ^ises d'Eslrées-la-Campagne et de Soosmoots ; Po- Ugoy, lecbàtean de Bons, la rocbe de St-Quentln oa se troQve le tomtieaa de Marie Jolj; les églises de Tassilly. Soalangy, Yillers-Canivet. SL-Loop et SL-Pierre-Canivet ; les cbâteaox de Latoor et d'Anlrigny, celai de Falaise, le Val-d'Ante et les églises St.-Oervals. de la Triollé et ai.-LaarcnL
ToDrdeQoilly 71
Eglise de Soosmoot ^5
Feoêlres garnies de zigzags à l'église de Poligny. 76
S III. De Falaise à Argentan 84
LOCALITÉS ■UmOMll^
GailKay, le château de La Fresnaye, les brayërcs des Boqaettes et de 8L-Clair , la oommone de Frcsnay-le-Bomrd, les diâteaas de Gommeaiiz, de Breveaax, les ^^ises de 8t.-GenDaln et de SL-Martln tf Argentan.
S lY. D^ Argentan à Séez. 89
LOCALITÉS MBlITIOniÉBS.
Les landes de Vrigny, de Franchevllle . de Mont- Merey; la commane de Cecmcil. l'égliae de Mortrée, le diàtcaù d'O . la cathédrale de Sén , réréché, l'église St.-MarUn.
S Y. De Séez à Alencon 9a
MomnmrTS «BSTioiarÉfl.
Les vUranx de l'église d' Alençon, le cbàteaa devenu prison, rii6(el-de-vUle et la halle aui grains.
ROITTB DE CABN A DOMPROHT BT A MATBlIlfB.
5 i'^ De Caen à Harcouri ' qS
LOCALITÉS MBNTIONNÉBS.
Les églises de la Haate el de la Basse-Allemagne , de St.-Martin-de-Fontena? , le moulin de Bourbillon, réglise de St. -André de-Fontenay , Tabbaye du même nom, May, le château deFresnay, réglIse de Clinchamps , les églises de Boulon et de St.-Laurent-de-Condel , les églises des Moutiers-en^Cinglais et de CrolsHles , le château de Gaalon , celui d*Harcourt , et l'église.
BOlfUMUfTS FIGURÉS.
Eglise de St.-Martin-de-rFonteaay 97
Entrée du château de Fresnay 100
Un des pavillons du château de Fresnay. . . 101
Eglise de Clinchamps >. . . io3
Chœur de St.-Laurent-de-Condel .... io5
Voûtes garnies d'arceaux . 106
Chevet de la même église 1 07
Château d'Harconrt 109
Façade de l'église d'Harcourt 113
S II. De Harcourt à Condé ii5
LOCALITÉS MBNTIOimÉBS.
La chapelle de N.-D. de Bonne-Nouvelle et La Mousse y la tour de St.-Rémy , et le château de V Condé.
MOJIDBBNT FIGURÉ.
Tour de St.-Rémy . .•.,.... 114
S IIL De Condé à Mayenne 117
LOCALITÉS MBlITlORiriM.
Les bottes de Cerisy- Belle-Etoile et de Landlssac , les ftatafes de Yassy» lès ville et château de Fiers, la commone et le prieuré de la Lande-Patrj ; la ville et le donjon de Domfront, l'église de Notre- Dame-sous-rEau , Ambrières, Mayenne, la ville ronaaine de Jublalns.
MONUMENTS FIGURÉS
Vue do donjon de Domfront 120
Intérieur de Notre-Dâme-sur-l'Eau . . • 124
ROUTE DE €AEN A FéVGÈRES , PAR VIRE ET MORTAIR.
S !•'. De Caen à Fillers-Bocage 127
LOCALITÉS MBIfTIONNÉBS.
Bretteville-sor-Odon , Yerson , Fontaine-Etoupefoor. Mooen, Baron, Tourville, Mondralnville , le cbâteao de Gavros , les églises de Gralnville , Noyers et Missy, la botte de Montbroc; les églises St.-Marlin et St.-Germain de Villers.
MONUMENTS FIGURÉS
Porte de St.-Pierre de Brelteville 128
Chevet de Tëglise de Versoa 1 2g
Église de Baron i5i
Façade de l'église de Mouen . . .' . . . i52
Portail de 1* église de Noyers i55
Porte ogivale de Missy i36
Ferme de M. le comte de Chazot .... 137
S II. De FiUers à Vire. i4i
LOCALITÉS MENTIONNÉES
Tracy, les églises de Maisoncelles-Pellevey , CooU vain, Jurqoes , Mesnil-Aozouf , avenues de Montamy, la vallée de Sooleovre , le prieoré do Dézert, Ëtoovv , La Graverie , Notre-Dame de Vire, le beffroi.
II0NIIMBNT8 FieURftf.
Beffroi de Vire i45
Portail latéral de Notre-Dame i47
S m. De Fire à Mortam i5i
LOCALITES NBlITiONNÊBS.
St-Germaffi-de-Tallevende, Sourdeval, l' Abbaye- Blanche, la ville, le cbâleao et Téglise collégiale de Mortain ; régllseda prieuré du Rocher.
MONUMBIfTS FIGURÉS.
Vue d'une salle près rextréiuité de Tëglise de
TAbbaje-Blanche i53
Porte latérale à Téglise de Mortain .... 167
S IV. De Mortain à Fougères i58
LOCALITÉS NBlfTIOlINÉBS.
Château de M. de Bonvouloir, Milly , églises de Parigny et de St.-Bllaire, abbaye de Savigny, Laudivy , Louvigney , le château et la forêt de Fougères.
MONUMENT FIGURÉ
Porte du réfectoire de Tabbaye de Savigny. . 161 ROVTB DE CABN A EVREVX ET A PAGT, PAR LISIBVZ.
S I*'. De Caen à Liskux i65
LOCALITÉS MENTIONNÉES
Eglises de Grentheville , SoUers, Bourguébns, Cagny, château deCagny; églises de Frenouville et de Bellengreville, colonne miliiaire découverte en 1804, château de St.-Pierre-Oursin> église de Freiiouvilie , porte à l'église de Bellengreville , borne monumentale élevée à Vimont en 1841 , église de Moult, château de Crolssanville. églises de Méry-Corbon , Riéville, Victot. Beuvron et le château du même nom ; église d'Estrées , côte St.-Laurcnt , prieuré de Montargis ; églises de Cambremer, St.Pair-du-Mont, st.-Aubin-sur-
Algot , la vaMée de Coupe-Gorge » les châteaux de la Hoablonnière et des Castelliers , Tabbaye du Yal-Rlcber.
NOIfUHBNTS FlfiUBéS.
Eglise de Bourguébus , 164
Crëdeacedans le chœur de régiise de Cagny . i6y
Château de Cagny 169
Chevet de régiise de Freaouyiile 171
Porte latérale à l'église de BelieugreTille . . 174
Fragment de l'église de Moult 180
Arcature de cette église 181
Château de la Honblonnière . . . - . • 188
S II. De Lisieux à la frontière de Normandie. . igi
LOCALITÉS UBNTIOlflfftKS.
Château de Bourguignoies , église de Saint-Desir, ranclenne cathédrale, église St. -Jacques et plusieurs maisons en bois ; châteaux de Fumtchon et de Marolles , l'Hôtellerie, église de Dnranville, châteaux de Bellemare et de Lambervilie, église de Folleville ; Berthouville, Malbrouck, Brionne Carsix, églises de Fontalne-la-Sorêt et de Boisney, la Rivière-Tbibouviile, le Bec, château de Bigars, Neubonrg, éfflises d'EcardenvIlle et du Tremblay; la Commanderie, Semerville » château de Graveron, églises de St.-M elain-la-Campagne . Bols- Hubert, Quittebœuf, Pithieuville, Sacquenviile, Claville, Farvflle, château de Navarre ; église abbatiale de St.-Taurin . à Evreux, la cathédrale ; Long-Buisson, églises de Prey, de St.-Âubin-du- Vieir-Ëvreux , de Miserey , de St.-Germain-de- Fresnay, de Martainville-du-Cormier, d'Orgeville ; RoQCOurt* BeudeviUe, Pacy, église et château de Menilies.
MONUHItNTS FIGURÉS.
Fragment du portail de St.-Pierre de Lisieux Une tour du château de Fumichon . . « Vue du manoir de la Commanderie . .
Château de Graveron .......
Fragment du manoir du Long-Buisson .
ai 1
ROUTE DE CAEN A BERHAT, PAR SAIHT-PIERRB-SUR
DIVE , LIVAROT ET ORBEG
S I*'. Route de Caen à St.'Pierre'Sur'Dive. . .221
LOCALlTftS MBlITlOlflCÉBS.
Eglises de Valmeray, de Fiervilie, châteaux de Coupigny et de Dampierre . Afran, Cesny-aax- Vignes, avenues.chàteaa et église de Vieux- Fumé, Magny, Thiévllle,Ouville-la-bien-Tournée St.-Pierre-sur*Dive.
«OMJlMlItS FIGVEÊS.
Tour de Féglise de Fieryille 235
Porte garnie de zigzags à l'église de Yieui-Fumé. 235
Fenêtre à régi ise de Vaux 227
Vue du château et d*une partie du parc de Vaux. 228
Tour d'observation 229
Eglise de Tbiéville 232
Salle capitnUipe de Tabbaye de St.-Pierre-sur-
Diye 235
Ancienne maison à St.^Pierre-sur-Diye . . . 257
S II. De St.'Pierre à Livarot 258
LOCALITftS HBHTIONN^BS.
Hiéville > Benltle , VieiK-Pont-<en*Aiw » Mitlols, MoDtvietteet Ste.-HIarguerite-de-Vielte, Livarot, les château et chapelle de la Pipardière.
MONUMBNTS FIGUBÊS.
Façade de Téglise de Vieux- Pont^n-Auge. 259
Tourillon de Téçlisc de Mittois 240
Chapelle de la Pipardière 243
— 57^ — S III. De Uwofoi à Orèec. ^44
LOCAUTÉS
IciJOT, Ifotre-Dame-de-GovrsoB , Friardd et Ortec
Yoe do châiesQ de Belloo x{6
Fenêtre de rrglûe de Cou i5on 24'*
Pbo de l'église dOrbcc 249
Épi sor r hospice d*Orbec a5o
S lY. Depuis ioÊtrèe dans iedèpariemaU de fEttte fuMqiia la joncUan à la nmte direele de Paris aSs
LOCALITÉS HEimOlINiSS.
Eglise de St.-Gemiain- la -Campagne, marbre aiH tiqoe trooTé dans celle commane, églises de SI- ▼ietor-de-Ghrélienville , Sl.-NIcolas-do-Boscl'Abbé, Caorches ; églises de Sle.-Croix et llotre- Dame-de-la Goalare, à Bernay ; plosieors nuisons do XY*. siècle, dans celle même Tille; les églises de Menne?al el de Carsli.
■omnKHTS Fiscmftt.
Marbre antique de St. -Germa in-la-Campagoe. . a54
Maison avec porche , à Bernay a65
Fragment scnipté d'one porte , roe do Commerce , à Bernay 766
SOirrC 96 CABV k TBOmriLLB.
LOCALITÉS ■BlITlOiafÉBS.
Eglises et diâteao deColombelIcs. église et parc de SIe.* Honorine, ^se et cbiteao d*EcoTlUe, Heroovillette , église et chàleaa de BaTent , Beneaoville , église el châlean de Yaraville , éfflise de Caboorg, prieoré de RooTtlIe, cbileau de Yaofille. cbâteao de Glatlgny, cbâtean de Yillers-sor-Mer, église de Toorgévllle , églises de St.-Pierre et de St.-Tbomas à Tonqoes , châleao de BonneTille, Troofille.
MORUHBlfTS FIGUBéS.
Château de Bayent 2^4
Château de Beneauyille a^S
Église de Cabonrg 378
Prieuré de Rouyiile. 379
Château de Yauyille 280
Château de Giatigiiy. .281
Château de Villers-sur-Mer 285
Boiserie dans Féglise de Tourgeyille 284
Tour de l'église Sl.-Pierre , à Touques 285
Eglise St. -Thomas, à Touques. . . .... 286
STATISTIQUE SIPUAISB DE LA DIVB.
LOCALITÉS MENTIONNÉBS.
Château et église de Chamboy, château d*Aubry; Trun et Fontaine-les-Bassets , Méry et Guesprey, le Marais et la Chapelle- Souquet ; Tégllse et les deux manoirs de Crocy ; château et église de Beaumais. églises des Moutiers^en-Auge et de Norrey, château de Grantmesnîls , églises de Morteauz , Coulibœui, Ailly , Vicques , Louvagny , Bernières ; Jort , château de Pont, église de Perrières , château et église de Vendœuyre , château et église de Grisy, château de Carel , églises de Donyille, de Thiéyille , églises d'Ouvllle, Percy, Plainville et St.Pierre-du-Breuil ; Mezidon , Quétiéyille , Méry-Corbon , Cléyille, Hottot-en-Auge, St.-Pierre-du-Jonquet, St.-Ouenda-Mesnil-Oger, Jan ville, St.-Saroson, Basseneville, Putot, Robehomme , Petlville y château de Charsigné , Cricqueyille . la butte de Basbourg , Dives.
MONUMEIITS FI6UBÉS.
DonjoQ de Chamboy 295
Cheyet de l'église de Beaumais 5oi
Eglise St.'Martia-des-Moutiers 5o4
Eglise de Norrey 5o6
Façade occidentale de réglise de Jort 5i6
Ahside de Téglise de Perrières 52o
GiaDgede Perrièrcs (XIK nècle) 533
Ëgliu de Grisy. 525
Croix romane . À Gris; 53^
Entrée des halles i Sl.-Pierre-ior-Dive Saa
figUee de Thi^vilte 55o
E«Galier carienx aomaDoirde M. Anmout-Thiéville. . 55i
Parle i l'égKse d'OuvilIe 555
Porte néridioDsle de l'ëglise de Pâlot 55i
Église de Putot-eo-Auge 5Sa
CUiean de CricqueTîHe 555
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/statistiquesrou00caumgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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